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HISTOIRE 

CRITIQUE 

DE 

L'AME DES BÉTES, 

SENTÎMENS 
Des Modernes fur cette matière, 

ONTINUONS l'Hiftoire des 
égaremens de refprk humain , c eft 

la tâche que s'impofe quiconque 

entreprend defuivre laPhilofphie à la pifte , 
(x. d eclûrcir fur quelque fujet que ce foie 
les fentimens des Philofophes. Dans cette 
vafte cattiere les Modernes figurent avec 
honneur aufli bien que les Anciens. On a 
beau fe vanter de plus de lumiéres,de plus de 
pénétration, de plusde netteté 6c de ptéci- 
fion , que n'en ont eu les tems qui nous on\ 




a Hijioife critique . 

S recédés ; Tan vaut Tautre. y^l mêmeliontè 
e le dire pour ma propre gloire, & poùt 
celle de mes Coritempibrains ; TAntîqtiité 
gagne au parallèle. On radote aujourd'hui, 
Comme on radotoir il y a deux mille ans*: 
on fait plus ; on travaille , on s'échauffe y 
on fue : pourquoi ? Pour habiller à la mo^ 
derne toutes les rêveries de no? anciens 
pères. On n'épargne rien pour les parer , 
& les décorer de tout ce que la nouveauté 
a de plus piquant ; mais on a beau faire : 
Thumanité perce à travers les haillons , 
dont on voudroit envaîn couvrir fa foiblefFe 
& fon infirmité ; & dans tous les fiécles , 
comme dans tous les Pays, il eft toujours^ 
vrai de dire que les hommes font ^hom^; 
mes (a). 

Il feroit , je penfe, affez inutile de chercher 
dé la Philofophie & des Philofophes dans 
cette nuée de Barbares , qui après le partage 
des fils dugrand Théodolfe inondèrent l'Em- 
pire Romain ^ & fondèrent fur fes débris 
toutes les Monarchies nouvelles. Il eft ab- 
furde, comme je Tai remarqué ailleurs (&) , 
de nous vanter les Pays du Nord comma 
ayatit été originairement le berceau des 
Scî'ences & des Arts. Les Goths, les Van- 
dales; les Suéves, les Alains & les Lom- 
bards, toutes ces Nations Septentrionales 

(«) S?^^«« /"«<»* Tatitmwr amnts. Virgil. |En. tiv'. 6% 
- (it> Tome premier, clwp. J, 



âe tAtne des Bétiu 5 

qui vêts la fin du quatrième CiécXt 6c le 
commencement du cinquième quittèrent 
leurs glaçons^ pour chercher des climati 
plus doux Ôc plus tempérés , étoient fans 
contredit des peuples grofliers & fauva« 
ges^ fans politefTe^ £ins humanité ^ fans 

fout pour les fciencesôc pour lesSçavans« 
/ambition 6c l'intérêt de s'établir ou de s'a^ 
(grandir étoient leur unique raifon : toute 
eur Logique confifloit dans la force; âc 
ils trouvoient toujours infailliblement la 
conciufion de leurs raifonnemens dans la 
pointe de leurs épées. Jamais Alexandre ne 
Itit aufli habile à couper ie noeud gordien ^ 
que rétoient ces Conquérans à trancher 
toutes les difficultés. La Métaphyiique 
ne put tenir contre ces fiers argumens, 

?ui fe faifoient tous ad hominem ; 6c la 
hilofophie accablée fous les traits de leurs 
Syllogifmes en barhara ; fe vit enfévelie en 
Occident dans le même tombeau > qui fiiC 
celui de toutes les belles connoiiTances. 

Elle fe foutîntun peu plus longtems en 
Orient; on y vit encore par intervalles 6c 
de loin en loin quelques Empereurs favo* 
riferles fciencesy 6c les S^avans. Maisiî 
au nombre de ces derniers on compta 
quelques Philofophes^ la foibleffe de leurs 
ailes ne put jamais les élever jufqu'au mé- 
rite d'inventer. Tous fe bornèrent à recueil- 
lir)!^ à compiler I a paraphrafer^ expliquer 

Ai; 



4 WJîoire critiqua 

6c éclaircîr ce que les Anciens avoîent dit 
fie écrit; fie quels éclairciflemensj Grand 
Dieu ! Qu'ils font barbares ; greffiers ôc 
obfcurs ! Qu'ils auroient befoin eux-mê-- 
mes d'un bon Commentaire ! Pour s'ert 
convaincre 9 qu'on fe donne la peine de 
jetter les yeux fur les doâes écrits d'un 
Pfellus oud'unProclus, j'ai.furtout pour 
ce dernier toute l'eftime qu'il mérite; mais 
après m'être fatigué une première fois à le 
fui vre dans fes myftérîeufes obfcuritcs^Dieu 
me garde d'y retourner une féconde ! La 
gloire de ces Philofophes du moyen âge 
ne fut pas même de dbrée ; elle reiTembta 
à ces feux foiets > qui ne fe montrent que 

Î)our difparoître , Ôc fut bientôt éclîpféè par 
'inondation des Barbares Ottomans. A 
peine parut le fier Mahomet IL aue la 
prife de Conftantinople porta le aernier 
coup aux Lettres. 

Des Arabes. 

On dit en commun proverbe, quàqueK 
que chofe malheur efï: bon ; la décadence 
de l'Empire d'Orient juftifîa la vérité de 
ce vénérable axiome. Tandis que les fcien- 
ces y jettoient les derniers foupirs, les 
Arabes s'emprefToient de les refTulcîter 
chez eux ; mais parce que les Belles-Lettres, 
l'Hifloîice, l'Eloquence j la Politique^ ton? 



de TAtne des Bêtes. ' ^ ^ 
tes les belles connoifTances qui avoientfait 
les délices & l'honneur d'Athènes & de 
Rome 9 étoîent peu du goût de ces peu-. 
pies groflîers & brutaux , ils fe rabattirent 
lur la Philofophie plus conforme à leur gé« 
nie ôc à leurs moeurs 9 & ils la traitèrent à 
leur mode. Âriftote qu'ils avoient choift 
pour leur feul & unique guide ^ ne s'étoit 
jamais mis en peine de raifonner fur l'ex« 
périence; des fuppoiitions arbitraires lui 
avpicnt fervi à rendre raifon de tout ce 

2u'il y a de plus frappant dans l'Univers, 
ïette méthode prit chez les Arabes y gens 
d'une imagination vive , toujours plus pro- 
pre à enfanter des chimères ^ qu'à fuivre U 
Nature à la trace ^'& à failîrla vérité. A 
l'exemple & for les principes du Philofo* 
phe Grec , ils remuèrent une infinité de 
queftions y qui tendoLent moins à examiner 
comment les chofes font dtl|)ofées, quelle 
eft la ftrudure de leurs parties & la mécha- 
nique qui les fait agir , qu'a leur prêter des 
qualités chimériques^ fondées fur je ne fçaî 
quelle fympathie & antipathie qu'ils îma- 
gînoient entr'elles. Dieu préferVe le Lec^ 
teur qu'il me prenne fantaifie d'entrer dans 
le détail de cette Philofophie ténébreufe. 
Ceux qui feront curieux de s'en înftruire^ 
pourront fe procurer le plaîfir peu flat- 
teur y à mon avis 9 d'aller la chercher dans 
les nombreux Q)mmentairesd'Averroès Ôc 

Anj 
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de fes femblabies. Pour moi ^]^ïût hât^ 
de forcir de ces halliers, qui n offrent quQ 
ronces & cju épines , ôc je me borne à une 
feule remarque qui fait à mon fujet» 

Outre cette îympathîe & cette antî* 
pathie dont je viens, de parler j les Arabes 
admettoîent deux principes, qui étoîent le 
fondement & la bîoe de leur Phyfique :1c 
premier que toutes les parties de TUnivers 
correfpondent les unes aux autres > & parti-» 
çipent à la même ame^ l'autre que cette 
?ime fubfifte toujours ^ quoique divifée en 
un noinbre infini de portions attribuées à 
chaque être en particulier , & que cha- 
cune de ces portions rentre dans la mafle 
générale, lorfque Têtre qu elle animoit fe 
décompofe> Il sft inutile d'avertir, que ce 
fentiment eft pfécifément le même; que 
celui de tous les anciens Peuples & de 

{)refque tous le» anciens Philofophes î c'eft 
e fyftême de Famé univerfelle , ou de Tame 
du monde. Suivant cette Philofophîe , il 
ne devoir pas être difficile aux Arabes 
dexplîquer la nature de lame des Bêtes j 
elle ne différoit en rien , félon eux , de la- 
me humaine : l'une & l'autre , l'une comme 
l'autre efl: une portion de cette ame de 
l'univers, que ces Philofophes regardoient 
comme leur feulç Divinité; & fqr ce prin- 
cipe, tout ce que dou$ remarquons dans 
lesitnliQsujc de plus admical^le. & de plus 
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jffngulîer , la finefle du Renard , l'attache- 
ment & la fidéKté du Chien j la foupleffe 
êc Fadrefle du Singe ou du Chat > les tra- 
vaux ingénieux de THirondelle , de TAbeil- 
le & du Caftor^ mille autres traits fi^p- 
pans dont nous fommes témoins , & que 
nos Mctaphyfîciens modernes ont tant de 
peine à expliquer j n'ont rien qui doive 
nous furprendre & nous étonner^ rien que 
de naturel & d ordinaire. S avîferoit-on d'ad- 
mirer les mêmes opérations dans lliommef 

Des Scholajiiques. 

Dîfcîplc deccsPhîlofophes pointilleux; 
5aint Jean de Damas fut père delaScho- 
laftique ^ qu'il mit au monde dans le hui* 
tiétne (iéde; ;e laifTe à de plus habiles que 
moi le (bin de décider ^ s'il nous fit en cela 
un fort beau préfent* Ce qu'il y a de cer- 
tain, eft que fa trifteffe & fon obfcùrité' 
augmenta encore le délagrément de mille 
queftions abftraites, inutiles , frivoles , dont 
elle s'embarrafla, & qui étouffèrent infen- 
fiblement le peu que la Philofophie avoit 
confervé de moins dégoûtant & de plus 
raifonnable. Du Levant la Scholaftique 
paffa en Occident vers le mîllieu de lon- 
ztéme ficelé. Lanfranc , Albert le Grand , 
Durand de Saint Porcien, ScotficAbeilard, 
cent autres dont les écrits obfcurs incon- 

Aiiij I 
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nus aux Sçavans languiflent^^graceàDîctt; 
dans la poufliére des Bibliotéques> firent 
inerveilles 6c fe diftyiguerent dans cette 
nouvelle manière de phllofopher ; & parce 
qu'elle venoit originairement des Arabes 
qui ne juroient que par Ariftote , le Phi- 
iofophe Grec régna feul dans les Ecoles 
jufqua la renaiffance des Lettres, tout dé- 
figuré qu il ctoit par les copies & les traduc- 
tions peu fidèles qu'on avoit fiâtes de fes 
.Ouvrages. Son régne à la vérité nefijtpas 
fans trouble. Sa dodrine en butte à Tenvie 
éprouva de rudes fecouITes : les PuifTances 
les plus refpedables fe liguèrent pour Tin- 
tçrdire & Te^cilçr ; mais elle triompha des 
vains efforts de fes ennemis, & en dépit des 
Kamus, dçsBitaudôc des de Claves,ie Phi- 
lofophe de Stagyre foutenu de toute fauta- 
jrîté civile & eccléfiaftique rentra dans fes 
droits, $c fe maintint dans la poffeflSon ou 
îl ayoit été d'abord de dominer feul dans 
Tempire de la Nouvelle Philofophie. 

Il feroit naturel de penfer que comme 
çlle n'agitoit guéres que des matières pu^ 
rement curieufes , fouvent affez frivoles , 
on doit attendre d'elle quelque éçlaîrciffcr 
niçnt fur lame des Bêtes. Point du tout, 
les Réaliftes ^ les Nominaux , les Sco^ 
tiftes & les Thomiftes soecupoîent uni-^ 
quement de principes métaphyfiques , de 
diftin£lions de Logique^ & de cent autres 
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IbbtlUtés vaines ôc chimériques 5 moins ca^ 
pables de rendre un homme habile & de lui 
apprendre à raifonner, que de lui enfeigner 
l'art de difputer^ fans jamais être raifonna« 
ble ôc intelligible. Les Ecoles ne retentif- 
foientque d entités > de quiddités, d^ecéï- 
tés^ de qualités^ de modalités > de forma- 
lités & de matérialités ^ d unîverfaux & d'in« 
défini aâuely de noms analogues & de 
différences individuelles > fans que perfon* 
ne fongeât à deviner cette énigme vivantç 
qui nous environne, & qui par le rapport 
mutuel qu elle a avec nous , lemble întéreti 
fer notre curiofité plus qUe toute autre cho* 
fe au monde. En récompenfe , les nou veau)c 
Philofophes s'égayoîent fur d'autres quef- 
tîons très-agréables fans doute ^ & fort im- 
portantes pour la Société ôc pour les Sça- 
vans;f(;avoir, par exemple, fi le Scarabée 
entend finefle à jetter fes ordures en rond (a) ? 
fi le naufrage eft à craindre y lorfqu^un Rat 
fait fon eau dans la mer ? Si les points ma- 
thén^atiquQSfom le réceptacle des efprits ? 
Si Faboyement des Chiens caufe les taches 
qu^on voit dans la Lune ? Si l'on peut établir 
une navigation dans les efpaces imaginaires f 
Si les excrémens des diaoles font utiles aux 
hommes en qualité de remèdes au huitième 

(^) Sur cette qucftion & furies fuirantes. Voytz 
un Livre intitule : Luc QomeiL Enrfiféi M^ndrfhis Sâiifm 
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degré f Si les timbales couvertes de la pead 
d'un âne déleâent les intelligences ? Si la 
barbe du chat eft de même efpéce que la 
trompe de FElephantfCes doâes problêmes 
propofés d'un air magiftral^ foutenus avee 
feu j réfolus par des hommes plus habiles 
à dîvifer qu'à réunir, & par aes réponfes 
farcies de diftinâlons inintelligibles à tout 
autre qu'à un Irlandois de profeflîon y rem- 
pliflbient alors le loifir des Unîverfités. Ce- 
pendant parmi tant de Doûeurs fi ingénieux 
& fi défœuvrés , il ne s'en trouva pas un feul 
qui daignât s'informer de la nature du prin-^ 
jcipe qui anime les Bêtes. 

Je Tçai qu'au milieu de la barbarie & des 
ténèbres fous lefquelles les fubtilités des 
Scholaftiques tenoient la Philofophîe cap- 
tive , on vit percer quelques hommes har- 
dis & d'une trempe particulière, qui amis 
de la nouveauté, aégagés des préjugés vul- 
gaires , & revenus du refpeft aveugle que 
leur fiécle avoit pour l'Antiquité, tentèrent 
de s'ouvrir de nouvelles routes, voulurent 
interroger la nature à leur tour , & tâcher 
d'en tirer des réponfes plus fatisfàifantes* 
De ce nombre furent Roger Bacon, Rai- 
mond Lulle , Amauld de Villeneuve , Pierre 
d'Apono, Jférôme Cardan, Théophrafte 
Paracelfe, ôcc.La Phyfique, la Médecine, 
laChymie, la Religion même fe reflendt 
de leur manière Ubi^e de genfer } mais parca 
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qu'ils l'outrèrent , le défir de fe diftînguet 
des Fhîlofophes leurs Contemporains ap-- 
porta peu d avantage à la Fhilofophie y 6c 
ne fervit qu'à les rendre eux-niênies fort 
méprifables. Si d'un côté on leur fiit rede- 
vable de l'invention de quelques machines 
& de plufieurs découvertes utiles , de Tau- 
tre 9 ils donnèrent dans des excès plus con« 
damnabksencote , qiïe ceux qulls s'étoient 
propofé d'évitef {a)* L'impertinent jargon 
de Raimond Lulle dans fa Dialedique (&)> 
les extravagances de Cardan , qui entr au- 
tres porta l'impiété /ufqu'àvcïuloir tirer l'ho- 
rofcope du Sauvcm: du Monde , les folies 
fans nombre que les uns & les autres ont 
débitées^ les firent regarder de leur tems 
comme des infenfés dignes des Petites- 
JVIaifons ; & tout leur grand fçavoir fe borne 
aujourdliuià Teftimc de gaçlques partîfans 
obfcurs de TAftcologie judiciaire , & de 
quelques Adeptes ruinés qui fc morfondent 
à la pourfuite du grand (Euvre. 

Ccftf dit-on, au feiziéme fiéclc , quil 
étoit réfervé de produire de vrais Philo- 
fophe^, & de venger la Philofophîe des 
fùbtilirés de TEcok , pour la faire brîllçr 
d'un nouvel éclat. Gaffendi & Defcartps 

(k) Voyez au fujct de cet Ouvrage Pierre Montinis » 
d>e fénius ùgis vtritate , c. 5 5. Naudé » Jfêlegie tiesGraiuk 
Btmmes , c. 14. & l^^^rt de fenftr , Part. 1 c. j. 
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^n eurent la gloire. Gaflendi 5 dit un Ecri^ 
vain du tems (a) , eft celui auquel les Mo 
dernes font fans contredît le plus redeva- 
bles de la bonne manière de philofopher. 
!» Il détruîfit par fes Ouvrages les erreurs 
•• 6cles chimères duPéripatétifme; 6c dans 
•• le nombre confîdérable qu'il en a fait , 
m on apperçoît par tout une grande pénë- 
•0 trâtion, un jugement exquis, unefcience 
m &une érudition profonde. Il eft furpre- 
•• nant , qu'un Philofophe ait pu poflfeder 
» auffî parfaitement toutes les qualités du 
•» plus grand Humanifte. On peut dire que 
» s'il étoît poffible qu'on perdît les écrits 

• des plus îUuftres Anciens , on en trou- 
^ veroit tous les plus beaux endroits dans 
» fes Ouvrages. Defcartes , continue le 
«> même Auteur ^ fut le reftaurateur de la 

• Philofophie. Les hommes lui furent re- 
•• devables de la fcience de pouvoîf fe con-» 

• duire avec fureté dans la recherche de 
•• la vérité. Si Ton érigeoit encore desftatues 

• aux Sçavans qui ont rendu des fçrvices 
» confîdérabies au genre humain, Defcartes 

• en méritçroit chez tous les Peuples* 

Il ferpic difficile de rien ajouter a ces 
éloges. Celui de Gaflendi n eft point outié ; 
Je n'ofe dire la même chofe de celui de Def- 
cartes ries Âdverfaires de ce Philofophe qui 

{•) Le Marquis i'Argens,! ttttfu CâMifiiiuês ^&h 

l4t$. XOJ» 
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fie (ont pas en petit nombre ^ n en convlen^^ 
droient peut-être pas avec moi>i6c je dou-> 
te furtout que certain Auteur ( ^) qui quel^ 
quefois mord eA riant > ôc qui fouvent pin-*; 
ce fans rife^ fut d'avis de la flatUe que le 
Panégyrîfte lui accorde fi libéralement; 
Mais à Dieu ne plaife^ que je faflfe un pro«; 
ces à cet Ecrivain,d*aîlleurs très-poli & très- 
ingénieux fur fon eftimepour deux hommes 
certainement fort eflimables. Perfonne ne 
peut nier, qu'outre plufieurs découvertes 
utiles qu on doit au premier , la Philofo*. 
phie ne lui foit redevable de plus de clac« 
té y de plus de netteté, de plus de juftefTei 
de précîfîon & d'exaàitude qu'elle n'ea 
avoir auparavant ; & je conviens fans peine ^' 
que le fécond n a pas peu contribué par fes! 
Ouvrages à lui afiurer la pofTeflîon de ces 
précieux avantages. Ce qu'il y a de conf^ 
tant, eft que depuis ces deux grands Phî- 
lofophes , nos Métaphyficiens plus éclai--: 
rés & plus fubtils que tous ceux qui les 
avoient précédés , fe vantent d'avoir beau- 
coup mieux raifonné que les Anciens fut 
la plupart des matières Philofophiques , 
d'avoir débrouillé ce que ceux-ci avoient 
confondu, & d'avoir expliqué avec la der- 
nière évidence ce qui avoir toujours été 
pour eux une énigme. Les raifons dont ils 

(«) Le Père Daniel ^ Auteur du y^JH^ du M^ndê d$ 
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fe fervenr pour démontrer des vérités (î 
îôog-tems Ignorées, leur paroifTent même 
fi claires, fi naturelles, fi faciles à trouver , 
qu'ils s'étonnent comment nos pères ne 
Ven font pas plutôt apperçus; enforte qu'en 
cela ils juftifient la vérité de ce que difoit 
tin Ancien (a) : » Un tems viendra, où Té- 
» tude & l'application de nos neveux dé- 
to voileront tous ces myftéres;un jour nos 
» defcendans feront furpris , que nous 
» ayons pu ignorer des cnofes laufli clai- 
« res Ô4. dont la découverte étoit auffi ai-5 
» fée «• 

C eft. principalement fur la nature dô 
I^âmè que nos Modernes prétendent avoir 
fait les plus belles découvertes ; à les en 
croire, ils ont éclairci ce qui la regarde à- 
on point, qu'il eft déformais inutile de dif- 
putef fur une matière auffi peu fufceptible 
de nouvelles recherches. Mon intention 
n'eft point de chercher à les détromper 
d*une iltufîon auffi flatteufe; c^ feroit lor- 
rir de ma fphére : au contraire , de ce qu'ils 
font fi fçavans fur la nature de l^ame hu- 
maine , i'en conclus , que nous devons at- 
tendre d'eux de grandes connoiffances fur 
ce qui regarde lame des Bêtes. Ceft ce 

(a) Ceft Séncque qui en parlant ics Comètes & des 
EcUpfes de Lune > s'écrie» VeniettemptêS y quoifta quA nnnc 
Uiêftt, in Ififem é$s txtrt^htty ^ longiotis avs diligentU t 
veniet ttmfus , quo pofteri noftri tam aferta nos ntfcife mU 
rM/^r. Nat* Quefts Lib# 7- C. 2 J. 
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l|ne je me propofe d'examiner dans cette 
féconde Partie. Le paralelle que j'y ferai 
de leurs fentimens avec ce qu'ont penfé les 
fîécies précédens fur la même matière ^ 
mettra le Leâeur en état de décider, s^il 
eft vrai , comme il nous plaît de nous en 
flatter « que nous ayons des lumières fort 
fupérieures à ceUes des Anciens > & que 
nous raifonnions beaucoup mieux qaeuk 
lur toutes fortes d'objets Philofophiques. 

t)epuîs la renaiffance des Lettres > qua«' 
tre fentimens principaux ont partagé le 
monde 9 les Ecoles^ les Philofophes Ôcles 
S<;avans fur la nature du principe quiani« 
me les Bêtes. Les uns n'ont aucunemenc 
balancé à leur accorder une ame fpirituel* 
le de même nature que la notre ^ & à peu 
de chofe près tout«à^faitfemblable: d'autres 
choqués de la comparaifon^ & efitayés 
peut-être des conféquences qu'on peut en 
tirer, les ont cru guidées feulement pat 
l'inftinâ; quelques-uns ont imaginé en leur 
faveur des fubitances mitoyennes, entre la 
matière & Fefprit,, qu'ils ont appellécs for- 
mes fubftancielles : les derniers ont franchi 
le pas ; ils ont fait des animaux de vrais 
Antomates, ou de pures machines. De ces 
quatre fentimens, te premier eft le mains 
commun ,1e plus harai, & n'a été i<Kitenu 
que par quelques particuliers > qui onr crâ 
#tre en droit de ie mettre M^deflus des 
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conféqtiejices , ou qui ont efperé pouvoîf ' 
les éluder. Le fécond paroît être celui du 
Peuple fie des ignorans^ de tous ceux qui 
0'étant pas en état de raifonner fie d'appro*» 
fondir^i embraflent fur quelque objet que 
ce foit la première notion qui fe préfente, 
ou qu on leur offire , fans s'embarrafler (î elle 
porte avec foi des idées claires; cependant il 
n a pas laifTé d'être adopté par quelques Phî'-^ 
lofophes dont on fait cas 9 fie quipabea u-» 
coup d'endroits font en effet très-eftimablcs. 
Le troifiéme a été pendant long-tems To-' 
pirtion bannale des Ecoles ; il eft de Tîn- 
vention des Pérîpatéticiens^ qui nont rieit 
oublié pour l'étaycr contre les attaques de 
la Nouvelle Philofophîe , fie qui même en- 
core aujourd'hui n'en font pas bien revenus^' 
malgré les railleries fie les traits piquans 
qu'il leur a attirés de la p^rt de leurs Âd** 
verfaires. Le quatrième enfin eft celui de 
Defcartes fie de fes adorateurs; ce fut d'a« 
bord celui de tout le beau mondes de tou» 
ceux qui fe piquoient de bel efprit ; fie il 
eft encore à la mode parmi bien des demi*- 
Sçavans , qui croyent l'être affez pour ne 
douter de rien > mais qui par malheur ne le 
font pas affez pour imaginer de nouveaux 
fyftêmes. J'examinerai ces quatre fentimens 
principaux dans autant de Chapitres fépa- 
rés; fie parce que dans le monde littéraire 
il s'eft encore répandu quelques autres» 

opinions 



de FAm desJBétèii \ 7 

bpîmons fur le même fujet , la plépâft bîH 
diileS , & propofées plutôt poyr lamule-* 
ment , que par aucune envie réelle de Phî- 
lofopher & de parvenir à la découverte dd 
la vérité^ je les réunirai toutes dans un feul 
article, moins pour en pefer la folidité ^ ce 
que leurs Auteurs n'attendent probablemenc 
pas de moi, que pour ne rien laifTer à défl"" 
rer fur la matière que je traite^ 

Mais avant que de m'engagef dahS un 

examen auquel^ quoique je puiffe faire, 

la Métaphyfique que je refpede fort & qud 

je n aime pas tant , aura peut - être plus. 

de part que je ne voudrois , je demande 

qu'on me permette un écart. Il me prend 

fantaifie de promener d'abord mon ef^rlt^ 

ôc; de promener en même tems celui dtt 

Leûeur fut ce que j ai Vû , lu , ou entendu 

de certains traits remarquables & fmguliers, 

gui femblent marquer beaucoup de bonnes 

qualités dans les Bêtes. J'ai affez fait fentit 

dès le commencement de ctt Ouvrage 

mon goût décidé pour les digreflions; fi 

de tems en tems on ne m'en paffoit queU 

ques unes, j'aimerois autant renoncer à 

écrire. D'aîUeurs cette efpéce de hors-« 

d'œuvre, s'il plaît à la critique de l'appel-* 

- 1er aînfî , ne fera peut-être pas auffi hors- 

jd'œuvre que quelqu'un pourroit le pen* 

fer. J'y trouve au contraire deux grands 

avantages cflentiels à tout Ouvrage d'ef; 

Tome IL B 
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prît {a) , l'agrément & l'utilité : ragfémentf 
liiite naturelle de la variété, & qui ne 
manque guéres d accompagner Tattentioa 
qu'on donne à des objets amufans & (îngu** 
Uers ; Futilité % en ce que le détail qu€ je 
vais donner mettra le Ledeur à portée 
d'employer les preuves de fait pour ou con- . 
tre les difFérens fyftêmes que j'expoferai 
dans la fuite. Sur cette afTurance ^ j'entre 
en matière > & je commence par un Cha- 
pitre qui ne fera fûrement pas le plus mai 
reçu des efprits d'une certaine trempe. 



CHAPITRE PREMIER- 

Des bonnes . qualités quon remarque 3 ou 
que l'on croit remarquer dans les Bêtes. 

AConfidérer ce que les Philofophes 
ont penfé au fujet de l'homme y de 
* fa nature Ôc de fcs facultés, de fa grandeur 
& de fa mifére, on eft forcé de convenir, 
que la Philofophîe eft une étrange maîtrefle, 
bien peu décidée dans fes fentimens, & 
bien peu propre à nous décider fur les ma- 
tières n^mes qui nous intérelTent davan- 
tage 

AïfcPoët. 
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Les uns élevant la condition de Thomme 
«unieffus de celle de tous les autres animaux, 
nous le repréfentent comme le plus excel- 
lent de tous les êtres , le chef-d'œuvre du 
Créateur, & labrégé de fes merveilles. A 
les entendre » lui feul a de lefprit & de la 
raifon , qualités qui le diftinguent eflen- 
tiellement de la brute ; tout ce qui refpirc 
ici bas lui eft fournis , & il étend fon em- 
pire fur tout le refie des créatures. Après 
avoir dit que notre amc ne tire fon origine 
que de Dieu , & qu elle ne peut être com- 
parée qu'à Dieu feul (a) ; Cicéron ajoute , 
que tout' ce qui eft dans TUnivers a été 
deftiné à lulage de Thomme, & que tout 
ce que le monde contient a été tait pour 
lui (b) : Pline croit que c'eft en fa feule con- 
fidéradon que la nature a produit tous fes 
autres ouvrages (c) ; 6c Séneque la regarde 
comme occupée lans ceffe à payer tribut 
à fon Roi & a fon Maître (d). 

D'autres n'en om pas penfé auflî avan- 
tageufement^ & ont nié absolument cette 
prérogative de Thomme , d'avoir été Tob^; 

(4) Ciccron , Tnfc.Sjuétfi. Lib. f . 
\ }h) Omnin , ^uê funtin hâc mundo , quibus utuntur h^ 
mmês , hêminumcMuft fétHétfunt (^ parafa. Cic. deNâC* 
Dcro. Lib. t. Sua i» tfrtd gignunttét , ad nfitm beminum 
0m»i/t crtatàfunt. De OfiF. Lib. i. 

(f) Cii; «^ (hominis) causi viditurcun^a alis gtnniffk 
n0turM. Plin. H^. Nat. lib. 7- c. i. 
{d) Séneque 9 di Biinf. Lib, 4 Ct u 
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jet de toutes les produâions de la natureJ 
C eil ainfi que ce même Séneque que ]e 
viens de citer j foutient en plufieurs ett- 
droits de fes Ouvrages , (a) que le monde 
n'a pas été formé pour lui. Ces Philofophcs 
fi peu prévenus en fa faveur , en obfervant 
la conduite de la nature, prétendent avoir 
remarqué en elle tant d'uniformité , & fî 
peu de diftinâion à fon égard, qu ils n ont 
pas héfité à le confondre avec les autres 
animaux. Ceft également de la terre , difent- 
ils , que les uns fie les autres ont été pro-* 
duits ; c'eft elle qui fournit également 
à leur fubfîftance ; ôc c'efl dans fon fein 
qu'ils retournent tous indifféremment après 
la diffolution de leurs organes* La nature 
leur a donné à tous une origine commune,' 
comme elle les a tous aflujettis aux mêmes 
befoins , & leur prépare à tous une même 
fin. Ils ont crû même appercevoîr dans les 
Bêtes un raifonnement, qui ne différoit de 
celui des hommes que du plus au moins , 
à peu près comme la raifon des hommes 
ftupides & groffiers diffère de celle des 
Jiommes fpîrituels & éclairés. Ils ont été 
plus loin: ils ont mis l'homme au-deffous 
de tout ce qui refpîre , par les miféres auf- 
quelles il eft fujet ; ilsontalTuré, qu il étoit 
plus expédient pour lui de ne pas naître que 

(a) Voyez de Benef. Lih. é. Çy 25, Nat. Quxft. W. ^. <?• 
5. 2)# IriyXi^, 2.^. 27. 6*ff 
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3e vivre, que les plus malheureux font 
ca^x qui meurent le plus tard ^ & que la 
nature qui a rempli les fonctions dune bon- 
ne mère à l'égard des autres êtres , ne pa- 
roît avoir été pour lui qu'une marâtre {a). 
Lucrèce s'égaye à décrire à cette occa- 
iion ( 2^ ) les peines dont il eft accablé > les 
accidens aulquels il eft fujet « la foibleffe 
du corps humain & fes befoins , en com- 
paraifonde ceux des Bêtes. Gryllus,uades 
Compagnons d'UIyfle qui avoient été mé- 
tamorpholés en pourceaux par les charmes 
de Circé y foutient à fon maître dans Plu- 
tarque (c) que la condition des animaux eft 
fort préférable à la notre ; & le Coq de Lu- 
cien , après avoir tâté de toutes les condi- 
tions, après avoir été Philofophe, Fem- 
me , Roi , Poiffon , Cheval , Grenouille , 
Eponge même , juge que le pire de tous 
les états eft celui de Fhomme {a). Paffe pour 
celui des Philofophes , qu'un badin com- 
paroît en effet un jour affez plaifamment 
a des grenouilles qui coafTent } mais il faut 
aufli convenir , qu'en voulant ainfî trop ra^ 
baiffer l'orgueil humain y on fe jette dans 
un excès oppofé tout-à-fait déraifonnable. 
Du refte parmi: ceux qui ont entrepris (^ 

(ii) Voyez Pline « Hif. VMt. tiv. 7. e. i,' 

(c) Plutarch. Brut. anim. rM$i$tu uti. 
i4) Lucien , Di4/. ift Oj. 

Siij 
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dégrader la nature humaine dé fes jûftes 
droits ; aucun , à mon avis> ne Fa fait ^0ec 
plus d'efprît & de vivacité qu'un Philofo- 
phe moderne (a) y qui dans le Pays où il 
écrivoit jouiflbît d'une grande liberté de 
pcnfer, & qui en qualité de Poëte s'eftcrù 
en droit d'ufer de ce privilège {b). Ses idées 
fur cette matière & fa manière de les ex- 
primer ont un tour fi original , qu il me 
prend envie d'en donner un extrait. Ceux 
qui ont lu & goûté le Moralifte Angloîs, 
le retrouveront ici avec plaîfir ; & ceux 
qui rie l*ont jamais vu ne feront peut-être 
pas fâchés que je leur en aye procuré la con- 
noiffance. En tout cas, fi l'extrait ennuie >^ 
il n'en coûtera que la peine de le pafler; 
je laiffe de grand cœur toute liberté à mes 
JLedeurs fur ce fujet y comme je les prie 
de ne me point gêner à leur tour dans ce 
qu'il me prend fantaifie d'écrire. 

On doit obferver d'abord y que le prîncî- 

fe de cet Auteur eft celui - ci , que tout 
Univers eft un fyftême de fociété ; que 
rien n eft Êiit ni entièrement pour lui-même , 
ni entièrement pour les autres. De ce prin- 
'Cipe notre Philofophe conclut , que la bête 
eft utile à l'homme , ôc^l'homme eft utile 
à la bête : tout eft fervi , tout fert ; rien n'exif* 

(*)Popej l^Jf4i furVHommê ^ BpJft. }. ' 

{b) pi&ûrihfts stque Foèns 

Qniiîibtt Muîhndiftmfn fwt 4jiés f^ufiés. Horat. 
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îe a part. Enfuite fe livrant à fon anthoufiat 
me poétique. » Homme infenfé, s'écric-t- 
» il. Dieu aura*t-il travaillé feulement pour 
» ton bien ^ ton plaifir » ton amufement » 
» ton ornement & ta nourriture ? Celui 
» qui nourrit pour ta table le Fan folâtre , 
» a pour lui emaillé les Prairies. Eft-ce à 
» caufe de toi j que FAlIoijëtte s*éléve dans 
» les airs & qu ellegazouiUe ? La joye excite 
» fes chanfons ; la joye agite fes aîles. Eft- 
» ce à caufe de toi, que la Linotte fait reten- 
» tir fes accens ? Ce font fes amours & fes 
» propres treflaillemens , qui enflent fon go- 
« fier. Un fier Courfier pompeufement ma- 
» négé partage avec fon Cavalier le plaifir & 
» la gloire. Lafemence qui couvre la terre, 

• eft-elle à toi feul? Les Oifeaux reclame- 
»> ront leur grain. Eft-cc à toi feul qu'ap- 
» partîent toute la moiffon dorée d une an* 
•> née fertile? Une partie paye, Ôcjuttemenr, 
» le labour du Bœufqui la mérite. Le Porc 
•» qui ne laboure point, & qui n'obéit point 
» à ta voix , fubfifte par tes travaux « 

» Sçache donc, continue le même Poëte v 
» que tous les enfans de la nature partagent 
•• fes foins. La Fourrure qui échauffe le 

• Monarque, a auparavant échauffé l'Ours. 
» Lorfque Thomme crie : Voyez, tout eft 

• pourmonfervice; voyez Phomme qui eft 

• pour le mien , réplique TOifon qu on en- 
•» graiffe. Quel foin pour le garder, le lo^ 

Biii] 



3?4 Hifloire crkiqm 

> gerj|Ie nourrir & le bien traiter îCefttput 
?> ce que TOifon connoît : il ne fçait pc^s 
•• que c'eft pour être mangé. Audi loin 
m au'Oifon pçyt porter fçs connoiffances , 
ni lOifon laifonne tien; il fe tropipe fur 
«i les dç(Teins dç Thommc y parce qu il ne 
v peut pénétrer des deffeins au-dcfTus 4c 
•» la portée ; il en eftde même de l'homme, 
f> plus Oifpn qiae TOifon, lorfqu'il prétend 
^ que tout foit fait pour up , & non p^ 
ip un pour le tout^ •• 

Le Poëtç fe propofe enfuite de relevçc 
|e bonheur des anipiaux fort au-deffus dç 
celui de Thoinme, » Suppofé même qup 
? le plus fort règne fur le plus foible y ôc 
• que l'homme kiit TEfprit & ^e Tyran dp 

> rUniyers, la nature, dît- il, matte çp 

V Tyran. Lui feul connoît & fentles befoîqs 

V & les ipaux dçs autres créatures. Le Mi^ 
y lan fondant fut un Pigeon fpappé de la 
» variété de fon plqmage^ l'épargnera- t-il? 

> Le Faucon éçoute-t-il le champ du Ro.f- 

V fîgnol? Le Geai admire- t-il les aîlçs doré,s 
» des Infeûe?? L'hommç feul s'întérefle 
'm pour tous : il fajt jpuir |es olfes^ux des bois, 
» les t>êtes des pâturages ;3i & les poiffons 
i> des rivières. Il prend fqiri des unsjpar in- 
>> tér^t : fpn plaifif Texcite à en foigner 
f» un plus grand nombre d'autres ; ôc uq 
P plus grand noipbre encore en eft redç- 

» ya^ç à h ym\i^ T9u§ fMbA^ent ^^ les 
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^ foîns d un Maître vain , & jouiffcnt d'une 
o> étendue de bonheur que leur donne fott 
.3' luxe. Ceft lui qui préferve contre la fe- 
o> mine & contre les bêtes fauvages la vîc 
» de ce quune faim fçavanre convoîtife: 
» il régale les animaux > qu'il deftineàfofi 
•> régal; tant qu'ils exiftent, il les rend 
» heureux, ces animaux prévoyant auflîpea 
v> le coup fetal, y étant auflî peu fenfibles, 
» quun homme favorifé du Ciel prévoit 
»3 ou refienc le coup de la foudre. Ils ont 
» joui de la vie avant que de mourir j ne 
« devons-nous pas aufli mourir après avoir 
py joui de la vie ? « 

Je pourrois faire cet extrait aufli long, 

que lEpitre dont il eft tiré; car quoique 

J'Aureur s'exprime en Pcëte , il raîfcnne, fie 

prefle la Ibite de fon raifonnement auflî 

confcquemment que pourroit le faire le 

meilleur Phîlofophe. Par bonheur la liâifon 

.& l'enchaînement de fcs idées le conduit 

.paturellement à cette conféquence , dont 

-tout homme fage ne fcauroit s'empêcher 

,de reconnoître la vérité , que la vertu feule 

conftitue un bonheur y ,dcnt l'objet eft uni- 

verfel & éternel , & que la perfedion de 

ce bonheur confifte dans l'amour de Dieu 

& dans celui des autres hommes. Il fau- 

; droit être de bien mauvaife humeur, pour 

lui Gontefter cette conféquence. Il n'en eft 

ipas de wêinç de plusieurs principes , qui 
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par intervalle fe trouvent femés dans foil 
roëme , & doçt on peut voir quelques ef- 
fais dans Textraît que je viens aen donner. 
Il n'eft point de mon deffein de les rele- 
ver , non plus que de réfuter ces Philofo- 
phes ennemis de leur efpece ^ qui ont pré- 
tendu égaler l'homme à la bête, ou même 
dégrader Phpmme, pour le placer beau- 
coup au-deffous de la brute. JDe plus fça- 
vantes plumes que la mienne fe font char- 
gées de cette tâche, & s'en font acquittées 
avec fuccès. Il me fuffit d*avoir feit voir 
dans<iuels égaremens la Philofophie a pu 
tomber à ce (ujet. Ceft tout ce que j'ai eu 
en vue. Je reprens à préfent le premier objet 
que je m'étois propofé au commencement 
de ce Chapitre. 

Les Bêtes ne font peut-être pas auflî 
bêtes que nous penfons ; peut-être dnt- elles 
plus d'efprit qu'il n'en appartient à de (im- 
pies Automates. Pour nous le perfuader , 
on cite une infinité de traits finguliers, qui 
s'ils étoieiTt vrais, prouveroient invincible- 
ment, de l-aveu même des Carthefîens , 
qu'il y a en elles autre chofe que du mé- 
chanifme. Je les rapporterai tels que je les 
ai appris, foit par la le£hire, foit par le 
rapport de mes amis, ou par mes propres 
obfervations. Mais auparavant je fuis bien 
aîfe d'avertir le Le£teur, afin qu'il n'y foit 
pas trompé, de ue pas attendre de moi un 
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recueil complet de tout ce qui a été dît 
& écrit fur cette matière: je naurois ja- 
mais fait, fi j'avois entrepris deTépuifer; 
deux ou trois Ecrivains tels que Pline, 
Elien & Montagne , pourroient feuls me 
fournir fur ce (ujet de quoi compofer plu- 
fîeurs volumes. Je m^en tiendrai aux traits 
les plus frappans^ ou qui me viendront les 
premiers àreïprît; ceux qui feront curieux 
d'en fcavoîr d avantage , pourront confulter 
les Auteurs que je viens de citer, ou que je 
citerai dans la fuite. 

Une autre remarque auffi néceflaire, 
avant que d'entrer dans ce détail j eft que 
tous les faits que je rapporterai fur l,a foi 
des Anciens , ne doivent pas être pris à la 
lettre. « il n'eftpas douteux, dit un Auteur 
35 eftimé {a) , que l'Antiquité crédule à Tex- 
» ces n'ait débité fur ce fujet , comme fur 
w tous les autres , bien des hiftoîres fabu- 
07 leufes. Il ne faut donc point perdre de 
^ vue, que la plupart de ces récits font in- 
» ventés; que dans ceux qui font vérita- 
^» blés ; il y a bien des circonftanccs chan- 
» gées & exaggerées; qu'on a prêté aux 
oî Bêtes des motifs , qu'elles étoient à coup 
» fur incapables d'avoir; & que ce qui a 
î»> été remarqué avec fondement de plus 
^ï merveilleux en elles , a été produit par 

(*) Le'Marquis de Saint- Aubin » Traiti de VOfinint , 
T. II. p, ^04. 
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^ le concours des fenfations ôc de Tînftînd J 
» ou d'un méchanifme dépourvu de toute 
•> intelligence , maïs dirigé par l'ordre que le 
9t Créateur y a établi* « 

Sçavoîr fi ce que nous remarquons de 
plus admirable dans les Bêtea doit être at- 
tribué au méchanifme & à Pinftinft ^ c*eft > 
comme on Pa vu, ce que je me propofe 
d'examiner dans la fuite de cet Ouvrage: 
en attendant, on ne fera peut-être pas trop 
jnal de fufpendre fon jugement. A l'égard 
du refte , 1 avertiffement vient très à pro- 
pos , & je confeille fort à mes Leâeurs 
d'en profiter. Dans les chofes de fait, une 
crédulité mal placée peut facilement in- 
duire en erreur. Il eft toujours fage de fça-. 
voir douter à propos ; on rifque beaucoup 
à ne rien croire , & fort peu à ne croire 
que très-fobrement ce qui n'eft appuyé quQ 
fur le témoignage des hommes. 

^alites de l'ejprit au on croit remarquçr 
ians [es Bêtes. 

S'il falloit s'en rstpportçr à certains Au- 
teurs prévenus en faveur des Animaux: 
difons mieux s s'il falloit en croire le rap- 
port des fens , un préjugé prefque univer- 
îel fondé fur l'habitude ôc fur rexpériencç, 
une perfuafion intime , un fchtîment inté- 
rieur dont nous ne fommes pas tpujours le§ 
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maîtres , & qui înalgré toute notre Philo* 
fophie ne laifle pas de nous trahir lorfque 
nous y pchfons le moins, il feroît difficile 
de refufer aux Bêtes un certain efprît. On i 
tous les jours fous les yeux mille traits frap- 

I)ans dont on eft témoin y &l qui femblenc 
e prouver ; on en cite une infinité d au^ 
très, qui, s'ils étoiertt bien confiâtes, fuffi- 
roient pour terraffer Imcrédulité Cartéfien-, 
ne la plus obftînée. C'eft fur ce principe 
que plufieuts Philofophes n ont point ba- 
lancé à leur accorder^ je ne dis pas feulcr 
ment de la mémoire ôc de Fimagination , 
mais même de la connoiffance & du ju-» 
gement, de Tadrefle, de l'induftrie, de la 
prévoyance , toutes les qualités en un mot 
qu on ne conçoit pas pouvoir fe trouver 
réunies dans un être incapable de penfet 
& de réfléchir. Ont -ils tort? Ont -ils rai-i 
fon f Ce n eft pas ce dont il s'agit ici. En-i 
trons feulement en matière, & voyons fur 
quels faits on a pu fonder une opinion 
auili étrange. 

Du langage des Bêtes. 

Les Bêtés parlent-elles , ou bien ne par-^ 
lent-elles pas ? La queftion paroîtra nouvelle 
(ans doute , après qu'un Auteur ingénieux 
& badin en a fait fon amufement. Mais il 
n eft point ici queftion de badiner i ii les 
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Bêtes parlent , elles ne font certainement 
pas fi bêtes. Je le nie , me dira d'abord un 
Cenfeur accoutumé à entendre parler tous 
les jours des gens dont refprit, félon lui > ne 
s'élève pas au-deffus de celui d'un perroquet 
qui jafe , d'un chien qui aboyé > dun cheval 
qui hannit', ou d une linotte qui chante. A 
la bonne heure ; je me garderai bien de le 
contredire & de lui contefter le fait. Du 
refte il doit m'accorder à fon tour t que fi 
les Bêtes parlent^ elles ont au moins autant 
d'efprit que ce perroquet, ce chien, ce 
cheval , cette linotte a figure humaine. Or 

Ërefque tous les Anciens ont crû que les 
(êtes parloient. Les ont-ils entendu par- 
ler, me dira quelqu autre ? Sans doute ; 
demandez à Mélampe, à Tiréfias, & fur- 
tour à Apollonius de Tyane. Voulez-vous 
en fçavoir THiftoire f Apollonius vit un jour 
uii Oifeau (a) qui voloit vers une troupe 
d'autres Oifeaux perchez dans un bois, & qui 
crioit comme s'il eût apporté quelque nou- 
velle. Alors ils commencèrent tous enfem- 
ble à crier , & s'eiivolerent avec lui. Apol- 
lonius s'arrêta, & dit: Un garçon qui por^ 
toit du bled a fait un faux pas , & en a ré- 
pandu une partie dans une telle rue. Cet 
Oifeau s'y eft trouvé, & eft venu avertir les 
autres de cette bonne fortune. Voilà le fait : 
il fut vérifié fur l'heure par ceux qui accom- 
(*) Voyct Fleuri » H//f. lËfielif. T. I. f. izo. 
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pagnoîent Apollonius , & après qu'ils s*en 
furent affurés par leurs propres yeux, en fe 
tendant fur le lieu même où la chofe étoit 
arrivée y il demeura pour confiant que ce 
Fhilofophe entendoit le langage des Bêtes. 
Fort bien; & de qui tencz-vpus ce récit, 
me dit un curieux ? De qui ? De Philoftrate 3 

2ui le tenoit lui-même d'un certain Damis 
)ifciple d'Apollonius. Eh , pauvre homme , 
s'écrie mon jmportun ! Ignorez-vous que ce 
Damis étoit un impofteur , & fon copifte un 
menteur à gagesfPefte foit du curieux imper-- 
tinent, m'écriai-je à mon tour : il n eft pas fatis* 
lait de mon hiftoire; pour le contenter il faur* 
droit enct re que je lui en garantifle la vérité. 
Que fi le témoignage des Anciens n« 
fuffit pas pour prouver que les Bêtes par- 
ient, interrogeons les Modernes^ & voyons 
ce qu'ils ont penfé fur le même fujet. Il ne 
s'agit point du tout ici de V aimable Père {a) : 
je me garderai' bien de m'adrefler à lui ; 
je crains trop de m'attirer la cenfure de ïai-' 
tnahle Auteur y qui s'eft donné la peine de le 
critiquer. Sa petite Lettre (fc), qui ne Teft 
pas encore affez pour être amufante ^ prou* 
ve qu'il Ta fait très doâemcnt , puifqu'elle 
nous apprend qu'il a pouffé fes leâures de« 

(4) L'Auteur de VAmufement Philofophique/ur le Un^ 
gMge des Bêtes , défigné fous ce nom dans une lettre 
écrite au fujet de fon Ouvrage. 

(h) Lettre à Msdéime U Comtejfe !>••.• pour (èrvir dc 

iupplémenc à l' Aiuufement Philgfopliique» 
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puis Guliver jufqua Montagne* Il ne s*à* 
git pas même de ce dernier. Les écrits de 
ce JPhilofophe trop goûtés peut-être de 
quelques-uns de fes Leûeurs , & trop dé- 
criés par quelques autres , font entre les 
mains de tout le monde. D'ailleurs fes fen- 
tîmens fur pludeurs matières^ & en parti-" 
culier fur celle dont il eft ici queftion, font 
en poffeflîon de ne point tirer à conféquen- 
cCi Je citerai un Auteur plu^ récent & 
moins fupeâ:; c'eft M. de la Chambre ^ 
qui dans un de fes Ouvrages (a) entreprend 
de prouver que les Bêtes parlent. Et qu'on 
Be s'y trompe pas : il ne prétend pas feule-* 
ment, comme quelques autres F ^ri vains 5 
trouver dans les animaux un langage tel 
quel , uhe manière de s'exprimer informel 
& groffiére; il va jufqu a leur accorder Tu-^, 
fage de la parole & une voix articulée, 
qui Teft moins , à la vérité, dans les Bêtes 
que dans l'Homme , mais dont il foutienl^ 
d'ailleurs qu elles fe fervent à deffein , ôc 
avec intention d'exprimer leurs penfées- 
/ Après cela qu'on raille les Anciens de leur 
crédulité, & qti'on les regarde comme des 
bonnes gens, d'avoir eu la fimplicité de 
s'imaginer que les Bêtes patient. Pour les 
vengef des rieurs , & pour la rareté du fait , 
je fuis prefque tenté d'inférer ici les preuves 

dtt 
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ïhi Phîlofophe moderne , & les raîfonne- 
meus dont il fe fert pour appuyer une opw 
nion , qui ne peut manquer de pafler pour 
très-paradoxe. Si fes arguxnpns ue fonr pa^ 
convainc.ans ^ au moins font-ils trèsringé--r 
xileu^x, & fes faifons tout-à-fait plaufibles. 
Mais qu'eMl néceffaire d'avoir recours 
Il Tautorité , tandis que rexpérîence noyiS 
met tous les joqrs à portée çje vérifiejr le 
fait , & de nous affûrer de ce que ^o^s de- 
voas croire fur cet article ? Un Clûen , par 
exemple , manque-t-îl d'expreffions pour 
demander pardon, lorfqu il appçrçoit qu'on 
eft en colère contre lui ? 11 s'humilie y \\ 
rampe dans la pofture (J'y^ fuppliant : Vpî- 
là fans contredit dejs a£l:ions parlantes ; il 
ne fe peut rien de plus fignifîcatif : mais 
le Chien fait plus, il y joint la voix, & par 
un murmure languiflant qui marque fa dou:^ 
leur ôc fa foumîflion , il femble demander 
grâce, & témoigner la crainte qu'il reCr 
lent du châtiment quoj;^ Jui prépare. Dirar 
t-on qu en cette ocçafîon la voix du Chien 
ne fîgnifie rien , & que c'eft un fon muet 
qui n'eft produit p;ar aucun deffeîn, ôc qui 
n a de liaifon avec aucune idée ? A la bonrje 
heure , jç rfentreprens point d'établij? ici 
duchok & du raifonnemçnt4aiîslesiBêteSt 
Mais quç l'on confîdére le même animal, 
Jorfqu'il marque fa joye à fon Maître ; fur- 
fout qu on faffe attention à fes cris : je fui} 
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prcfquc certain , que fi on le fait fans pré- 
vention , on y appercevra des inflexions 
fort différentes de celles dont il s'étoît fer- 
vi dans le premier état. C eft ce que j ai 
obfervé moi-même dans une Chienne , que 
je vois affez fouvent^ 6c que j'ai retenue 
plus d'une fois chez moi dans la feule vue 
de m*inftruîre* Lorfque preflée de quelques 
néceflités , Thabitude dans laquelle on la 
élevée Toblige de demander à fortir 9 fi la 

{)eine de quitter mes livres , quelquefois 
'envie de voir ce qui en arrivera me fiut 
tarder à lui ouvrir 9 non feulement elle me 
témoigne par fes geftes ies befoins ôc fon 
impatience > allant à la portfi^ revenant à 
mpî , & tournant la tête vers l'endroit d'où 
elle part , pour me marquer ce qu'elle fou- 
haite : elle femble même par un fon tendre 
& plaîndf me prier de lui accorder la li- 
berté. Si je diffère , fon ton varie : il devient 
alors plus aigu ; & fi je la fais trop atten- 
dre, elle en vient enfin jufqu'à aboyer. 
Quelque Cartéfîen de mauvaife humeur 
ne manquera pas de traiter mes obferva- 
tîons de vifions & de chimères; peu m'im- 
porte^ fi tous ceux qbi ont des animaux 
chez eux| fe donnoient la peine de les exa- 
minier avec foin dans les divers états où ils 
le trouvent, j'ofe affûter qu'ils feroient vî- 
iîoimaires comme moi ; car ils feroienc i 
peu près les niêmes remarques. 
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De cette variété d'inflçxions qu'on peut 
cbferver dans les cris des animaux > tout 
autre que moi en concluroît peutrêtre que 
les Bêtes parlent. Qu'eft-cc en effet que la 
parole y fînon une voix articulée y c'eft-à- 
dire y fléchie & modifiée par la bouche , la 
langue > les dents ^ le palais ôc les lèvres? 
Par tout donc où la voix eft fléchie 6c mo 
dtfîée , ou filon veut, par tour où il y a in- 
flexion de voix 9 il y a articulation, 6c con- 
féquemmf nt de la parole. Or les Bêtes > du 
moins un grand nombre d'entr elles, ont 
certainement comme Thomme tout ce qui 
eft nécelTaire pour fléchir 6c modifier leur 
voix ; donc s'il efl vrai que dajis les fqns di^ 
vers que rendent les animaux, on remarque 
en eflTet de l'inflexion, c'eft-à-dire, de lar^ 
ticulation , il efl naturel d'en conclure quç 
les Bêtes ont Tufage de laparolet 

Il efl vrai, comme lobferve un Philôfo^- 

f)he que j^ai déjà cité (a) , que dans TarticU'» 
ationdçlavoix^ l'inflexion neft pas tou- 
jours également fenfible. Elle ne 1 eft pref^ 
que point , par exemple , dans la pronon* 
cjation des voyelles feules : quana on le9 
joint enfemble, elle fe manifeite d'avan- 
tage ; enfin elle efl très-évidente dans les 
confonds , âc plus il y en a dans une fylla^ 
be, plus l'inflexion y eft remarquable. Ainfi 
de ce qu'elle ne le fait point fentir» pu 

(^) Mf dç la Clwtnbrç ;^ tiHffif, f, j $^. & [niy. 
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prefquc point, dans les fons que for- 
ment certains animaux, on feroît mal fondé 
à en inférer, que ce ne font point des jpa* 
rôles f ou des expreflions vocales. Il faut 
avoir loreille bien fine & bien délicate, 
pour àppereevoir quelque inflexion dans la 
prononciation des voyelles a^e^Oy niera-t- 
on pour cela que ce foient de véritables 
mots ? Ua n elt-il pas dans notre langue 
l'article qui défigne le Datif: & cette voyelle 
n eft-elle pas employée ainfi que IV & Vo ea 
qualité d'exclamation ou d'interjcflion dans 
tous nos Diâionnaires ? Dira t-on que les 
Anglois & les AUemans ne parlent points 
parce que les premiers fifflent comme les 
lerpens , & qu un grand Prince {a) a com- 
paré le langage des féconds à celui des 
chevaux? Dieu me préferve de croire que 
les Bêtes parlent ; mais fi j*avois entrepris 
de défendre ce fentîment, je dirois que 
l'inflexion & l'articulation de la voix n eft 
fans doute moins fenfible dans elles que 
dans Thomme (h) ^ que parce que leur lan- 
gage n eft |;ueres compofé que de voyelles. 
il n'y a point de cris & d accens dans les 
animaux, où Ion n'en diftingue quelqu'une^ 
foit continuée & allongée, comme dans les 
mugif&iaens4es taureaux ôc les hurlemens 

(il) I-'^mpcrciir Charics-quînt. 
(h) Voyez les raifoAs de çc^ difféitnce dans M. de la 
JChambtr 9 »W M* P i^^- 
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âes loups; foit coupée & répétée, comme 
dans laboyement des chiens ; ou mêlée 
avec plulieurs autres , comme dans le chant 
du rofijgnol & le ramage des autres ci- 
féaux. On remarque même dans tous , ou 
prefqué tous , quelque Coftfone qui en 
fait l'articulation ; c'eft ce qu'il eft furtout 
âîfé dappercevoîr dans le bêlement des 
moutons , dans le chant des coqs , dans le 
miaulement des chats , & dan* le fifBement 
des ferpens : oii le è & le r , Tm & Vf ont 
une prononciation très - diftinde & biçn 
marquéCé 

Envain objeélera-t-on , que Tarticulation 
feule ne fuffit pas pour conftituer leflence 
de la parole > ou de Texpreffion vocale ; 
qu'elle doit être encore fîgnificatîve de 
quelque îdiée, formée avec vue & avec in- 
tention de Texprimer; & que les Bêtes 
étant incapables de ces vues & de ces def- 
feins, il eft ridicule de foutenir qu'elles par- 
lent, je pourrois répondre , que jufqu à ce 
qu'il foit bien décidé que les animaux 
foîent fans raifon & fans connoiflance , jus- 
qu'à ce qu on ait démontré, qu'ils font auf- 
fi bêtes que Defcartes & les Cartéfiens l'ont 
enfeîgné , il fera toujours vrai de dire, 
que cette difficulté eft trop foîble pour 
prouver qu'ils font privés de Tufage de la 
parole ; que plufieurs Philofophes de nom , 
même parmi les Modernes , ont foutenu 

Ciij 
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que les Bêtes font capables depcnfer, éà 
concevoir, déjuger, & de raîionner («)V 
& que tant que cette thèfe pourra fubfifter^ 
on (era mal fofidé à prétendre que lorfqu el-* 
les forment des fons , elles ne lé font pas 
avec deffein & avec intention dexprimet 
ce qu elles pcnfenté 

Mais je vais plus loin: je fuppofQ les 
Bêtes encore plus bêtes qu'elles ne font,ôc 
je foutiens que \cxit bêiife n eft pas une raî- 
foii de nîeir qu*el!es parlent. J'en appelle à 
témoins > je ne dis J>as feulement taot d'hon- 
nêtes geflS que nous connoîffons, mais les 
Philofophes mêmes ^ qui tous les jours par» 
Idnt pour parler , fans qu'affez fouvcnt ils 
fçachent ce qu'ils difent , ni ce qu'ils veu* 
lent dire. Un pelfroquet à poil ou à plume 
répète le jargon qu'on lui a apprls^i un en- 
fant récite un difcours grec ou latin'qu'il a 
mis avec peirte dans fa mémoire: dira-t-on 
que le perroquet & l'enfant ne parlent 
points parce que l'un & l'autre ignore ce 
que fignîfietlt les paroles qu'il prononce ? 
Certainement les muets & fourds de naif- 
fance, ne fijavent ce que c'eA que la voix 
ni même s'ils en ont ou n'en ont pas une; 
cependant nous fçavons par expérience 

(«) Outre ceux qui ont donné aux Animaux une amc 
fpiritiielle , & par conféquent capable de penfer y on 
peut croire ce qu'en a dit M. de la Chambre dans fon 
Traité de la Connorff^oce des Animaux» 
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<}u on peut leur apprendre à parler. M. de 
la Chambre fait mention ( a^ d'un Prince 
d une à^s plus illulfares Maifons de l'Europe 
& d'un Seigneur Efpagacl^ tous deux 
muets ôcfourds de naiUance^ qiii parloient 
&rt bien le langage de leur rays; jai Kk 
aufli dan$ un Ouvrage périodique (h) y qu'en 
17^5, on pf^fenta à rÂcadémie de Caën 
un jeune homme fourd & muet de naiflance^ 
qui étoit en état de prononcer prè$ de treize 
cens mots, qui répondit très-peninemment 
à pluHeurs quefiions qu on lui fit par écrit >. 
& nommafortbien une épée,unechemife, 
un chapeau, &c. qu'on lui montra. Les 
pièces jutlifîcatives du fait furent commu- 
niquées à l'Académie des Sciences par M. 
de Reaumur , au mois de Mai de Tannée 
fuivante. J'ignore fi le Portugais qui avoit 
donné des leçons à ce jeune homme , & qui 
ofiroit libéralement les mêmes fervices à 
ceux quiferotent en état de len récompenfer , 
s'eft enrichi avec fa méthode;mais fi auiicn de 
fon fecret pour Êiîre parler les muets > il eût 
eu celui de faire taire les importuns, & 
quelques imperdnens jafeurs tels que je puis 
être ,11 auroit mérité de faire fortune. 

Ce trait m'en rappelle un autre d'une fille 
Angloife qui parloit fans langue. Quelque 

(M)Vhifnfrà ,^4I^ 

(h) journal dt Verdun, Novembre I747. art. V. p* 
332. & fiiiv. 
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jLedleur pointilleux ne mafiqn^m pas dd 
dire, que c'eft encore ici un ^cart: p'éiîtl 
du tout. Ceux qui, nient que les Bêtes par-* 
lent , fe fondent principalement fur cer 
qu'ehtr elles plUfieurs font privées des or-» 
gàneS n^ceffaires potit former la parole : or 
la langvte eft fans contredit un des princi-* 

Faux» Cependant nous appfenofis (^)quen 
année- 1 742^ La Société Royale de Lon- 
dres ayant été informée par M. Henri Ba-^ 
ker^ qu'une jeune fille de la Province de SuP* 
folck, htmimé^ Marguerite Cuttingj parloir 
facilement & intelligiblement , quoiqu'elle 
n*eut point de langue* la chofe parut fi 
extràordiiiaire à cette fçavante Afïemblée, 
qu'elle chargea M. Baker de feire toutes les 
informations poffibles poulr en conflater la 
vérité. Il liie femble déjà entendre un ba- 
din dire qu'il n'y avoit paS là de quoi s'é^ 
tonner fi fort^ & que le prodige eût été 
bien plus grande fi la Cuttiftg avoit eu une 
langue^ ôc quavec cela elle eût fçu fe taire. 
Mais n'en déplaife aux mauvais plaifans, je 
tiens qu'en effet le Phénomène valoit la 
peine d'être exainîné de près* Perfonne n'i-^ 
gnore ^ il eft Vrai > avec quelle habileté le 
(e>:e fcait faire ufagé de fa langue ; mais il 
faut convenir auffi quejufques-làonn'avok 
point encore itiiagihé qu'il pût porter cetta 

{a) Bihl'tethéijut Britnnni^ui > ï. XXI. Part. 2; Avti 4. 



dextérité jufqu'à parier même fans langue, - 
Qooiqu^îl en foit, l'Hiftoire porte que 
M. Baker ayant écrit en conféquence à M* 
Boddîngton , Marchand à Ipf\^'ich , de qui 
il tenoit le fait , celui-ci fe tranfporta au(fî«* 
tôt au lieu de la demeure de la Cuttiftg ^ 
accompagné dun Miniftre fçavant & cu- 
rieux , & d'un Apoticaire très-vcrfé dans 
l'Anatomie; que là ils apprirent de cette 
fille qui avoit alors environ vingt-quatre ans , 
qu^à iage de quatre elle avoit perdu fa lan- 
gue par un cancer, dont elle avoit été at- 
taquée dans tette partie : qu'en effet ayant 
examiné fa Bouche avec la dernière aiten-^ 
tion, ils n'y avoient découvert aucun vef^ 
tige de la langue , ni même de la luette y 
que cependant quoique privée de cet organe 
fi néceffaîre pour ^articulation de la voix, 
cette fille avoit Tufage de la parole très-li- 
bre & très-^coulant ; qu elle articuloit les 
lettres très-diflîndement , & prononçoit en 
perfedlion , non -feulement les voyelles^ 
mais encore leS confones, les fyllabes & 
les mots j où l'opération de la langue fem- 
blent le plus néceffaire {a) ; qu'en leur pré- 
fence elle avoit la dans un livre , & s'en 
iftoît acquittée fort bien ; qu'elle chanroit 
très-joliment, & prononçoit en chantant, 

(*) C*éroicnt les voycles, les confones&: le? mots, 
q\ie M 6.ik-r avoit envoyés:^, / , »,r,r; at, al , atb , 
msh, cha\ Thê Unie Dogdït nêteMbread , é^c. 
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comme à lordinafre. M. Boddmgton & fet 
aflodés dreflerent un certificat de toutes 
ces clrconfhinces f qui fut préfenté à la 
Sociéré Royale par M. Baker ^ & qui s'y 
conferve avec plufleurs Lettres fur le même 
fajet, pour fervir de monumens à la vérké 
d'an fiut auflî fingulier 6c auflî rare« 

L'Auteur de cette relation ajoute^ que 
le cas de la Cutting n eft pas fans exemple» 
Pour le prouver, il cite le Traité de la pe- 
tite vérole du fameux Drélincourt, où cet 
Iiabile Médecin rapporte qu'un enÊint de 
huit ans, ayant perdu la kngue dans cette 
cnièlle maladie 9 continua de parler aùffi 
diftinôement qu'auparavant, au grand éton- 
nement de l'Uni verfité de Saumur,où la cho- 
ieaniTa(4;). Il parle auffî de Tulpius, qui dit 
avoir TU en Hollande un homme > qui ayant' 
été mutilé de fa langue depuis trois ans , 
patloit fans la moindre difficulté* Enfin il 
rapporte des exemples plus anciens encore^ 
tîr& de ce que dit 1 Empereur Juftinien (b) y 
que des hommes à qui Honorichius Roi 
des Vandales avoit fait couper la langue à 
la racine, avoîent pourtant continué déparier 
très-parfaitement. Ces faits font confirmés 

5ar un excellent écrit du célèbre M. de 
uffieu (r) y fur la manière dont une fille 

(«J Voyez i ce fujet le troifiéme volume des Ephenuridês 
Ctrmuuticâ. , fous le litre d'AgUffùfiomùgraphi^ 

(h) CM. Tit- de Offi. Prêt. Af. 

(e) Dans les Mém»ires de l* Académie Koyuli dît Sciences 
pour l'année 17 k3» 
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tiic fans langue s acquittoit des fonâionf 
qui dépendent de cet organe. Ces exem- 
ples prouvent deux choies 9 qui viennent 
également à rnoii fujet : la première que 
j'ai infinuée d abord , eft que le défaut des 
organes qui dans l'opinion commune font 
regardés èomrae les plus nécefTaires pour 
articuler les fons, n'efl point uneraifon dç 
nier qu'un être animé puiffe parler ; la fé- 
conde j que je perds rarement de vue dans 
cet Ouvrage , que les Philofophes qui ont 
toujours ctù. que la langue étoit un infini* 
ment fans lequel il étoit impoflible d'ex* 
primer fes penféeis par la parole , ou par 
des fons articulés t le font trompés en ce 
point comme en beaucoup d'autres. C'eft 
ainfi que la nature fe plaît quelquefois & 
de loin en loin à mettre leurs raîfonnemens 
en défaut f & à confondre par des traits 
frappans & (înguliers celles de leurs décou* 
vçrtes qu'ils ont regardées comme les 
plus certaines. 

Délicatejjfe desjens dans les Animaux. 

Mais je commence à m'appercavoîr qu'il 
eft tems pour moi de quitter le perfonnagc 
de Philoiophe qui me convient peu , pour 
reprendre celui d'Hiftorien, dont je me fuis 
chargé au commencement de ce Chapitre. 
Apres tout que les Bêtes parient ou ne 
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parlent pas, peu m'importe; iln'eneft pa« 

moins vrai que chez les Modernes , comme 

{>armî les Anciens , plufieurs Auteiars cé-^ 
ébres n*ont pas balancé à les croire très* 
fpirîtuelles. Je ne parle point de la délica- 
teffe de leurs fens : y a-t-il rien dans Thom- 
me, quifoit comparable en ce genre àl^ouie 
des oifeaux, à la vue dulinx, ou à l'odo- 
rat du chien ? >> Que le toucher de Tarai- 
• gnée eft exquis , s'écrie à cette occajion le 
» PMIofophe Anglm que fai cite {a)\ fehfi- 
» ble à la plus légère impreffiop qui afFec- 
» te le moindre fil de fa toile ^ elle paroît 
» vivre dans l'ouvrage qu^elle a tiffu. Que 
» la délicate Abeille a le fentîment fubtil' 
«* ât fur, pour extraire d'une herbe véni- 
» meufe une rofée bieiifaifante ! « Eft-il na- 
turel de penfer, que ce qui dans l'homme 
femble ne pouvoir s'attribuer qu'à l'opéra- 
tian d'une amc fpirituelle & raifonnable ^ 
ne foit dans les Bêtes qu'un fimple effet 
machinal des refforrs d'un Automate dénué 
d cfprit & de connoiffancc ? 

Inventions dont on leur eji redevable. 

Que dîrai-je des inventions merveilleu- 
fes , utiles ou commodes , dont nous fem- 
mes redevables aux Animaux ? N'eft-ce 
pas l'araignée qui nous a donné l'idée de 
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h toile 9 THirondelie celle des bâtimens^ 
& le roflîgnol celle de la mufîque? C^eft 
de râne , dit-on y que les hommes ont ap- 
pris Tatt de tailler la vigne (a) ; les hyppo- 
potames nous ont enfeigné Tufage de la 
faîgnée{fc), les cicognes du clyftcre (c) , fie 
les chèvres celui du caffé. L'hifloire ea 
eft curieufe , 6c mérite peut-être d'avoir 
place ici. Un Berger de la Paleftine s'étant 
apperçu que les chèvres qu'il gardoit , lorC- 
qu elles avoient rongé les fèves que portoît 
un certain arbriiTeau^ ne fkifoient que/aur 
ter ôc bondir toute la nuit dans leur éio,^ 
ble, crut devoir en avertir le Prieur d'un 
Couvent de Jacobite» y à qui ce troupeau 
appartenoit^ Le Prieur homme d efprit fie 
2eié , qui depuis longtems étoit £candalif(5 
de voir que fes Religieux ne faifoient que 
dormir à Matines, crut avoir trouvé dans 
le rapport de ce Berger un moyen lur de 
rétablir dans fa maifon la Difcipline mo- 
naftique. Il en conclud, que le firuit de cet 

(^) Voyez àcefujct Pîerî^s Valcrianus, Hurcgîjfh^ 
lih. II. c, 20. 

{h) Nos Voyageurs rapportent , que l*Hippopotanie, 
ou Cheval de rivière > lorfqu'il fe fent trop replet , vknt 
fur le rivage, & s'ouvre une veine de la cuiffe avec im 
rofèau 5 quil en laifle couler autant de fang qu'il eft 
^ceiTaice pour le foulager, & qu'il couTre enluite la 
plaie avec du limon* 

(c) Lorfque la Gicogne eft incommodée , elle jn-end 9 
i&i-on , de l'eau avec fon Wec qu'elle a extrêmement 
k>ng^ & fè la feringuç dans le derrière pour fe pu^j^cf. 
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arbrîfleau dont onliû padoic^devoitavoii^ 
la vertu démettre le fang en mouvement^ 
& par confôquent de chafTer le fommeiL 
Il en fît Texpérience fur fes Moines, & s'en 
trouva bien. Dieu veuille que mesLedeurs 
n'ayent pas fouvent befoin du même pré* 
fervatif dans le courant de cet Ouvrage ! 
A ces traits s dont plufieurs fuppofènt de 
la connoiflance dans les Animaux, les par<» 
tifans de cette opinion en ajoutent cent 
autres, qui femblent prouver qu'on trouve 
«n effet dans les Bêtes , je ne dis pas fkw* 
lement de l'imagination ôc de la mémoire ^ 
mais toutes les autres qualités înféparables ^ 
de refprit , du raifonnement 6c de la prudent 
ce , de la prévoyance & du jugement, de 
ladrefTe, de Thabileté & de Tinduftrie , 
même de l'amour de de l'atttfchçnient 
pour les Sciences^ 

Imagination^ 

A regard de Flmagination , Montagne 
en cite plufieurs exemples ( a). Un cheval , 
dit-il, accoutuméau fon des trompettes & au 
bruit de la moufqueterie, trémouffe & fré- 
mit en dormant, comme s'il étoitdansla 
mêlée. Tu verras , dit Lucrèce, des che- 
vaux courageux étendus & giffans fans 
mouvement fur la litière , fuer, haleter ôc 
(^) Dans fcs EjfM , Uv. %. c. z^. 
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fe roidir « comme s'ils étoient occupés à 
remporter une vi£toire. Les chiens de gar^ 
de grondent fou vent en dormant 1 aboyent 
en eâTet^ & s'éveillant en furfaur^ ic don;- 
nent les mêmes Inouvemens, que slb ap» 
percevolent quelque étranger. Mn Icvriec 
qui dort s'iinagine ibuvent qu'il chaflb 
un lièvre ; Ôc les chiens de chaue enfevelis 
dans le plus profond fommeil, jettent leurs 
jambes^ pouUent des abois ^ hument Fait 
du nez 5 comme s'ils pourfui voient une 
Bête nouvellement découverte. Quelque 
fois même après être réveillés 9 rimageda 
cerf dont ils ont été frappés dans leur fbor 
ge y leur demeure (i fort imprimée dans 
fimaginadon ^ qu'ils lapourfuivent , copuiie 
s^ils voyoîent réellement un cerfs ol ne 
cefient de courir » que lorfqu'ils font par- 
faitement revenus de leur erreur. N^pour- 
roit-on pas les comparer à ces Philo(bphes^ 
qui courent après un fyftême dont ils ont 
l'imagination frappée^ 6c qui fou vent na 
pas plus de réalité , que l'image du cerf 
après laquelle les chiens aboyent f La chan* 
fon a. bien dit au fujet de Defcartes 6c de 
fes tourbillons^ que 

Ceft un enfant qui fe démène^ 
Pour attraper it% Papillons. 
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Mémoire, 

Les exemples que l'on cite en faveur delà 
Mémoire dans les Bêtes , n'ont rien de 
moins frappant 6ç de moins fenfible. Tout 
le monde fçait qu'on apprend à parler aux 
merles ^ aux corbeaux , aux pies y aux geais 
& aux perroquets , aux ferins même , & j'ai 
Thonneur d'aller fouvent dans une maifon 
voifme de mon logis , où une linotte répète 
fouvent pendant qu'on eft à table plufieurs 
mots de tendrefle qu'on lui a appris. L'ex- 
périence nous feit voir tous les jours des 
chiens y des chats y des finges y des chevaux , 
quelguefqis même des ours ôc des élephans 
s'acquitter en perfedlion de certains tours 
qu'on leur a enfeignés ; ce qui femble prou- 
ver , que ces animatux font capables de re- 
tenir ce qu'on leur montre, Pline fait men- 
tion de certains roffignols, qui parloient 
Grec 6c Latin (a) , & prétend avoir vu un 
éléphant, qui de fa trompe écrivoit en 
langue Grecque (Z?). Elien protefte auffi qu'il 
en a connu un , qui fans fe tromper , for* 
moit des caradéres Latins fur une table {a). 
Ces traits ont fans doute de quoi fur- 
prendi;Q, c'eft un phénçménç affez nou^ 

Ça) Hift. Uat. lih. lo. c, ^i. ' 
(c) Variar. Hifl. Ub. 1 1. c, 1 1; 

yeau y 



de F Ame des Bêtes. 49 

veau , que des élephans apprendre à écrire ; 
THiftoire de la pie rapportée par Plutarque 
n'a peut-être rien de moins linguiier. Un 
Barbier Romain , dit ce Philofopke y (a) , 
avoir dans fa boutique une pie , qui con- 
trefaifoit avec fa voix tout ce qu elle enten- 
doit. Des trompettes s'étant un jour arrê- 
tées devant cette boutique , on remarqua 
le lendemain que la pie étoit muette, & pa- 
roiffoit mélancolique. On crut aifément 
gué le bruit des trompettes lavoit étourdie , 
oc lui avoit fait perdre fon caquet ; point 
du tout: au bout de quelques jours on fut 
tout furpris d'entendre cette même pie con- 
trefaire le fon des trompettes , & en expri- 
mer avec jufteflTe les reprifes , les cadences, 
les pôfes & les changemens. Dès lors elle 
dédaigna tout ce qu elle f<çavoit dire au- 
paravant; ce qui fît croire à Plutarque, 
qu'elle avoit employé les jours de fon fi- 
lence à méditer lur ce qu'elle avoit enten- 
du, & à préparer fa voix par une étude 
profonde à l'imiter., Cette réflexion fe con- 
firme par une autre hiftoire, que le même 
Ecrîvam raconte dans le même endroit ; 
d un éléphant , qui ayant été châtié par fon 
maître pour n avoir pas retenu une danfe 
qu'il lui montroit , fut furpris la nuit ré- 
pétant fa leçon au clair de la lune , & s'exer- 

, (s) Liy» de SûUrt. AnîmâU 

Tome IL D. 
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^ant à mettre en pratique les préceptes 

qu'on lui avoir donnés. 

On ne manquera pas fans doute de s'înf- 
crire en faux contre ces hiftoires: elles font 
rapportées par des Auteurs anciens ; ôc ces 
Anciens ont beau dire qu ils ont vu : ce font 
des témoins crédules & fufpeds , qui ne 
méritent aucune croyance î à la bonne 
heure. Qu'on traite ces faits de contes & 
de fables ; je n y mets point empêcheoientt 
Mais que dira-t-on des chiens au Père Par- 
dies {a)j qui avoient appris la mufîque^fic 
donc un entr'autres chantoit fa partie avec 
fon maître ? Ceft un Moderne celui-là^ & 
un Moderne d une trempe dont Fautorité 
doit être de quelque poids en cette matière* 
En veut-on un autre, dont le témoignage 
puiffe encore faire quelque impreffion? 
Ceft Leibnits , qui dit avoir vu & entendu 
un chien qui parloit, à qui Ton navoit 
commencé d'apprendre à parler qu'à trois 
ans (&). En voilà certainement bien d'un 
autre : un chien qui parle ! on n*en cormoit 
que dans les contes des Fées, & dans les 
fables d^'Efope ou de la Fontaine. Cepen- 
dant c eft Leibnits qui attefte le fait, & qui 
lattefte comme témoin oculaire. Ce chien 
fçavoit prononcer une trentaine de mots , 
tels que thé^ cafféy chocolat^ &c. Il ne par- 

(#) Pardîes » r># U ConnoiJJance des Bêtes , f. iip. 

Çb) Hifiotn de i* Académie des Sciences , «ff . 1 7 1 j • ^. $; , 



ie fAme des Bêtes. y i 

loît qu€ par écho, c eft-à-dîre , après que 
fon maître avoit prononce le mot qu'on 
vouloit qu il répétât. 

^ îndufirie C^ raijonnement. 

Ces faits font furprenans, je l'avoue : ils 
paflent toute croyance ; il eft vrai : mais 
ils fontfuivis de tant d autres, la plupart 
fondés fur Texpérience , ou rapportés par 
des Ecrivains dont il eft difficile de révç- 
quer en doute la fincérité & la bonne foij 
& tous femblent prouver fi invinciblement , 
qu'on doit reeonnoître dans les Bêtes , je 
ne dis plus feulement de la mémoire, mais 
même de radreife , de Tinduftrie , de la 
prudence ôc du raifonnement , qu'il paroît 
prefque impoifible de fe refufer à cette nuée 
de témoins > qui dépofent unanimement la 
même chofe. 

Je ne m arrête point au chien de Chry- 
fippe. Il cherche fon maître qu'il a perdu 
ou pourfuit quelque proie qui fuit dfevant 
lui. Dans ces circonftances , il arrive à 
un carrefour , où trois chemins abou- 
tiflent; il entre d abord fucceflîvement dans 
deux de ces chemins, & ny trouvant pas 
la trace qu'il cherche , il s'élance fans dé- 
libérer dans le troifiéme. Chryfippe con- 
vient, qn'en cette occaiion le chien fait 
à peu près ce raifonnement : ce que je 
cherche doit néceûairement avoir pafie 
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par Tun de ces trois chemins : II n*a paffé 
ni par celui-ci , ni par celui-là ; donc il 
il faut abfolument . qu'il ait paffé par ce 
troifîéme. En effet , le chien comme 
s il concevoit toute la force de ce rai* 
fonnement , ne fe fert plus de fa fenfàrion 
au troifiéme chemin: il neffaye plus s'il 
trouvera la (race de fon maître, ou du gi- 
bier après lequel il court ; il s'y élance > 
fïir qu'il eft de l'y rencontrer. Chrylîppe a 
crû cet argument invincible pour démontrer 
que les animaux raifonnentimais Chry fîppe a 
beau avoir été un des plus forts arcs-bou- 
tans du Portique i nos Fhilofophes moder- 
nes font voir, qu'il déraifonne lui-même 
en ce point ; & fans avoir recours au rai- 
fonnement , ils expliquent affez bien tous 
les.mouvemens du chien par les feules loix 
de la mécaniquQ. Pour donner à leur ré- 
ponfe toute la force d'une vraie démonf- 
tratîon , il ne leur refte qu'à prouver, qu'au 
troifiéme chemin le chien fe fert de la fen- 
fation^ comme aux deux autres. Chryfippe 
foutient la négative 5 c'eft à eux à montrer 
qu'il a tort, & à confirmer leur explication 
par l'expérience. 

Mais en attendant que ce procès foît 
décidé, confultons les Naturaliftes;tous 
nous diront , que les taureaux , quand ils 
vont au combat, répandent & jettent de 
la pouiliére autour d'eux , pour aveugler 
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leur ennemi , & que les fangliers aîguîfent 
leurs défenfes, lorfqu^ils fe vo\'ent pour- 
fuivis des chiens. A les en croire , le cro- 
codile a la rufe de crier comme un enfant, 
four attirer lc5 paffans qu'il veut dévorer [a). 
line rapporte de l'hiene & du crocotas, 
animal d'Ethiopie compofé du chien & 
du loup ; qu'ils contrefont la voix humaine 
au milieu des bergeries (h), & qu'ils re- 
tiennent même le nom de quelque Berger 
quils ont entendu prononcer, afin de ren- 
gager à fortir en lappellant, & d'en faire 
leur proie. Il eft vrai que Diodore de Sici- 
le traite toute cette hiftoire de fable (r) : 
c'eft une queftion à démêler entr eux ; peut- 
être eft-ce auflî unavertiflemeot pour lelec- 
teur de ne pas croire trop légèrement tous 
les contes que Ton fait au fujetdel'induftric 
des Bêtes. 

Que dîrai'je du renard^ qui pour attra- 
per les oifeaux y s'étend par terre , contre- 
fait le mort , & s'élance tout d'un coup fur 
ceux qu*il voit a fa portée (^; ? Des chats, 
en qui Ton remarque la même adrefle, 
lorfqu'ils veulent prendre des fouris ? De 
la perdrix, qui pendant quelle couve, fi 

(«) De iàeft venu le proverbe latin : CrotoiUi Ucrimé^ 
Erafme , Adft^.Chiliad. i. Ctntur. 4. Frov. 60. 
W Hilh Nat. Ith. S. c. 50. 
(c) Diodor. Sicul. Uh, 5. 
(^;S.Epjphanç, Pbyf$ûl. €. i^.S. Ifidorc, Orig-W. 

Diij 



J4 WJioire critique 

elle voit approcher un homme de fon riîdi 
court devant lui , comme fi elle étoit cf- 
tropîée, & qu'il fût facile de l'attraper, 8c 
qui prend fon vol & s'enfuit, lorfquelle 
S eft éloîgnée fuffifamment> 6c qu elle voit 
fes petits hors de danger (^) ? Des gre- 
nouilles d'Egypte, qui quand elles apper- 
çoivent un hydre, prennent dans leur 
gueule un morceau de rofeau, & le por- 
tent en travers, enforte que l'hydre ne çeut 
les dévorer (b) ? Des chevaux ôc des chiens 
fauvages de FAmérique , quilorfqu ils veu- 
lent pafler quelque rivière, commencent 
par s arrêter fur le bord, henniffent, aboyent, 
frappent Teau de leurs pieds , ôc mettent 
tout en œuvre pour efirayer les caimans ou 
crocodiles, ou pour les ooliger à faire quel- 
que mouvement qui les leur découvre, & 
qui leur donne le tems de prendre la 
fuite {e) ? Des cancres , qui pour pouvoir at- 
traper les huîtres & s'en nourrir, épient 
le moment où elles ouvrent leurs coquilles, 
& y jettent des petites pierres, qui les em- 
pêchent de fe refermer (d)f Des finges de 
Guinée , qui marchent fur les pieds de der- 
rière, fervent de valets, pilent dans des 
mortiers, tournent la broche , vont cher- 

(a) Philon , de Anim. propr. art, 1 1. Pline» //^. lo. r. jj, 
(*) Elien, Variar.HifiJik i. e, j. 

(c) Labat , Vcyagi aux Ifieî de V Amérique , Tom. 7. 

(d) Oppiçn, d€ Fifigf. iik, x. v.ié9, S. Ifidorc Or/f.; 
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dier de Teau dans les cruches^ qu'ils rap- 
ponent pleines fur leurs têtes {a) ? De ces 
autres gros linges d'Egypte qui étoîent inf- 
truîts des lettres , fçavoie^t danfer , jouer 
de la flûte; qui compofoient même une 
troupe de Comédiens » faifoient payer Fen* 
trée, & a voient une bourfe pendue à leur 
côté 9 où ils mettoîent Targent qu on leur 
donnoit (fc) ? De ces éléphans, qui dans les 
jeux publics qu on donnoit à Rome , lan- 
çoîent le javelot en Tair & le reprenoient 
avec jufteffe y frappoîcnt le but aun coup 
de pierre {c)^ & ce qui fans contredit paroi- 
tra incroyable, quoiqji'il foit attelle par un 
Hîftoriendu tems {d)y danfoient fur la cor- 
de avec autant d affûrance , que le Baladin 
le plus excellent auroit pu le faire? Elîen 
témoigne (r) que dans une autre occafion 
oa vit dans Tamphitéatre une table fervie 
pour douze de ces animaux , fîx mâles & (ix 
femelles^ tous habillés fuivantladiftinôion 
de leur fexe y & couchés fur des lits à la 
Romaine qu'on leur avoir dreffés , & que 
ces éléphans mangèrent avec beaucoup de 
politeffe & de propreté , comme des con- 
vives bien appris. 

(«) JatTïC , /it. 5 . '• 44. 
(h) Elten y de AvimaL IH. 6 c. 10. 
(OStrabon , liv. 15. 

(Il) Sûtiffinms E4jues Rêmmnus eUpijant» Çafetf^deûs per 4 

^MtiidTQmHm fidêfi fumm^ decurrit. Sueton. i» hittênt, 
(0 De AnimaL /i^. ».^. it« 

Piiij 
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On raconte encore cent chofcs admî-^ 
râbles de la conftruâion du nid des halcyons 
& de celui des hirondelles ; des grues > 
qui traverfent les mers pour gagner les 
Pays chauds; des caftors, quand ils font 
occupés à bâtir leurs petites cabanes; des 
abeilles & de leur petite république ; dés 
firiges , lorfqu'ils vont à la picorée* On af- 
fûre de ces derniers , qu'une troupe de fol- 
dats qui va au fourage dans le voifînage de 
Tennemi , ne marche pas avec plus d'ordre 
& de précaution. Moi-même j'ai vu dans 
les montagnes de Savoie , avec quelle ac- 
tivité & quelle induftrîe les marmotes, 
lorfqu'elles fe font attroupées dix ou douze 
enfemble pour pafler Thy ver dans un trou , 
quelles fe font creufé, amaflem le foin , 
les feuilles ou la paille dont elles ont be- 
foin. Une d'enrr'elles fe couche' alors à la 
rcnverfe , & étendant les quatre jambes , 
elle fait defon corps un tombereau, que 
les autres chargent. Lorfqu'elle juge la 
voiture fufHfanre, elle rcfTerre fes pattes, 
qui en cette occafion tiennent lieu accor- 
des ; les autres la prennent enfuite par la 
queue , & la traînent jufqu'au trou pour le- 
quel la provifion eft deftinée. Je pourroîs 
rapporter mille autres traits femblables ; 
^ mais il faudroit faire un volume fur ce feul 
* fujet, & je laifTe ce foin aux Compilateurs. 
Je me borne à un petit nombre de faits 
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Ûç$ plus fînguliets & des plus récens ^ dcmc 
la certitude doit par cet endroit être moiiis 
Aijette à conteftadonj ôc peut plus aifiément 
être conftatéc. 

V £n voici deux^ par exemple , doot je 
puis certifier la vérité 9 puifque feo ai été 
plufîeurs fois témoin ocubûre. Le premier 
regarde une Dame de ma connoiflânce. 
Elle avoit dans fa jeuneffe un chien qui 
danfoit le menuet & le paflepied avec die» 
& les danfoit parfaitement. Je prie qu on 
me pafTe le terme ^ & qu'on n'aille pas me 
faire un procès fur un mot. Le chien n é- 
tpit certainement pas un Balon « un Pécourt^ 
5in Marcel ^ un Blondi 9 un Malterre ^ ou un 
.Gravilliers : auffi n'avoit-il pas fait fes li- 
cences à rOpéra ; mais tel qu'il étoit , il 
pouvoir pafTer pour un des beaux danfeurs 
de Ton efpéce. A cette belle qualité qui 
n eft pas d'un petit mérite dans un joli 
chien ^ non plus que dans un joli homme» 
cet animal en joignoit plufieurs autres. Il 
gardoit le rôti auprès au feu , & mordoic 
Je chat lorfqu'il en approchoit. Arrivoit-il 
quelque étranger dans le cabinet du maître 
de la maifon^ le chien s'y rendoit aufB-tôt, 
fautoit fiir le bureau 9 & s'y pofloit en fen- 
tinelle , obfervant toutes les aftions de ces 
nouveaux venus. On en a prié quelquefois 
à deffein de l'éprouver , de feindre de 
vouloir toucher aux papiers; mais à peine 
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j portc^em-ils la main, que cet animsA 

uutoit fur eux, & les mordoit de façon à 

les faire repentir de leur complaifance* Si 

le chien eût été plus gros & plus fort, une 

pareille épreuve ^ eut été une grande im« 

prudence. 

L'autre exemple n'efl pas moins cer- 
tain; & il a ceci de particulier, qua mon 
avis, il efl très-difficile de lexpliquer fans 
admettre quelque chofe de plus que de 
Finflinâ: & une fimple mécanique dans les 
Bêtes. Voici le fait. Feu M. de Ségonfac j^ 
Procureur Général de la Cour des Mon* 
noyés de Paris , avoit un cocher qui bû- 
voit du vin, & un chien qui n'en bûvoit 
point , & fe contentoit de belle eau claire [d\. 
jLe cocher qui bûvoit du vin , s'enivroit ; 
& le chien qui n en bûvoit point, ôc qui 
étoit accoutumé à monter fur le fiége, ne 
manquoit jamais de s'appercevoir que le 
cocher étoit ivre , lorfque le cas lui arri-- 
voit. Alors comme s'il eut jugé, que dans 
cet état cet homme n avoit pas aflfez de rai- 
fon, pour avertir les paffans de fe retirer 
de devant fon carofTe, & de ne pas rifquer 
à fe faire écrafer, ce fage animal prenoit 
lui-même ce foin, les inftruifant du dan-- 
gèr par fes cris , & ne ceffant point d'à-. 

(«) Mais poar boire de belle eau claire ^ 
Faites la boire à votre chien 5 
Fme Lubin ne le peut £ûce. Mm^t^ 
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boyer dans toute la route. Ainfî la prudence 
de ranimai fuppléoit en cette occafion aa 
peu de bon fens .qui reftoit à rtiomme. Le 
chien aboyoit régulièrement toutes les fois 
^uele cocher étoit pris de vin, & rfaboyoît 
jamais lorfqu il étoit de (ang froid 6c nd- 
fonnable. Son (ilence rafluroît fa maîtrefle 
lorfqu elle montoit en caroflfe ; mais fes 
abbois continuels lallarmoient de tems eti 
tems. Plus dune fois elle a rompu fou 
voyage, différé fes vifîtcs , & repris le che- 
min de fon appartement^ n'étant pas d'hu- 
meur à confier fes jours à la conduite d un 
cocher, que fon chien lui difoit être ivre. 
Elle devoir aimer fon chien ; mais devoit 
elle garder fon cocher ? 

Un feul trait de cette nature fuffiroit pour 
défefpérer tous les partifans du fyftême des 
Automates. Que répondront -ils donc à 
Thiftoire delà guenon de Charles-Quint 9 
rapportée par un Sçavant du premier or- 
dre {à)y & qui eft connue de tout le mon- 
de f Cette hiftoîre porte, que cet animal 
ayant un jour reçu un foumet de cet Em- 
pereur^ dans le moment que jouant aux 
échecs avec lui, il lui donna échec & mat, 
il s'en fou vînt fi bien , qu'une auire fois 
rejouant avec ce Prince , ôc étant encore 

(«) Le P. Hardouin Jcfuîtc , dans (es notes fur cet cn- 
irpit de Pline , liv. S. ch. 5 4. HucUnus & utfttntuUs Im*^ 
fff^ i Mucianus dit que lc8 finges jouetit aux échecs» 
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fur le point de le faire échec & mat, il eut 
la précaution de fe couvrir auparavant la 
joue d'un couffin , qu'il trouva par hafard 
fous fa patte. Un Ecrivain habile & eftimé, 
du refte partifan déclaré de rinfiin£t & du 
méchanimie dans les Bêtes {a) , s infcrit en 
feux contre ce récit : du moins il prétend 
qu'on eût dû lui en citer les garants; & il a rai- 
Ion. Un fait, (][uelque public & notoire qu'il 
foit , ne doit jamais être admis par un Phi- 
lofophe, s'il neftappuy4de bonnes auto- 
rités, & fur tout reconnu par quelqu'un de 
nom & de réputation dans le parti. Pour 
moi qui jamais , grâce à Dieu, ne me fuis 
mêlé de philofopher, j avoue que quand 
tous les Philofopnes du monde attefteroient 
la vérité de l'hiftoire de la guenon; j'aurois 
encore peine à y ajouter foi , fi je ne voyoîs 
de mes yeux un pareil prodige. Je fçai de 
quel poids eft leur témoignage {h)\ & le 
proverbe dit , que chat échaudé craint l'eau 
froide. 

(i») M. le Gendre , Tmlti de l* Opinion ^Tom. U. ^ 6% ^ • 

(h) Il n'eft pas difficile de deviner que j'ai ici en vue 
la femeufe dent d'or, dont il eft parlé dans les anciens 
Journaux deLipfick,qu'on difoit être venue à un enfant 
du voifinage de Hambourg. Lts Philofophes les plus cé- 
lèbres écrivirent pour expliquer un Phénomène aufli 
fingulier & auflî nouveau ; & ce ne fut qu'au bout de 
trois ou quatre ans , que les Magiftrats de Hambourg fa- 
tigués de ces difputcs littéraires, cclaircirent le myftérc. 
Par l'information qu'ils en firent faire > il fut avéré que 
la dent d*or prétendue étoitune dent nacurellejcouvertc 
feulement d'une feuille d*or* 
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Maïs M. le Gendre qui révoque en dou- 
te le trait de la guenon j ne fera pas fans 
doute audî incrédule au fujet d^un autre 
exemple qu'il rapporte lui - même {a) , dc 
qu'ail avoue avoir été^ public & connu de 
tout le monde. Ceft beaucoup, d'avoir ob* 
tenu un femblable aveu d'un Philofophc 
tel que lui ; car le fait n'eft certainement 
pas favorable à ceux qui refufent aux Ani- 
maux toute efpéce de connoifiance. Il s'a-» 
git d'un petit cheval bai-bfUnfort bienfait 
& âgé de fix ans y qiii a couru la France 
pendant quelque tems, ôc que l'on mon-^ 
troit à la Foire Saint - Germain en l'année 
1732, Entr'autres tours de foupleffe & d'în^ 
duftrie, que cet animal exécutoit dans 
la perfedion , l'Auteur que je viens de 
citer obferve , que fi l'on approchoit de 
Tœil du cheval une carte que tiroit quel- 
que perfonne de l'aflemblée, il frappoit 
àuflî-tôt autant de coups de pied qu'il y 
avoit de points fur la carte. » Il frappoit 
» encore , continue-t-il , autant de coups 
» de pied qu'une montre marquoit d*heures, 
» exprimant le* quarts par de petit coups 
« redoublés , comme une montre à répéti- 
» tion. On lui demandoit s'il fçàvoit l'Arith- 
« métique; il faifoit figne qu'oui: alors qui- 
• conque vouloir, lui faifoit unequeftion, 
s» & lui demandoit^ par exemple^ combien 

(m) Vbifttfri jf. 619. &ffiiv^ 
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m font huit ôc hx, il frappoit du piedcpia* 

• torze coups ^fon maître prenoit pluficurs 
» pièces de monnoye de difl^rentes per« 
« tonnes de ralTemblée ^ & après les avoir 
» mêlées enfemblèj illes jettoit lune après 
» l'autre dans un mouchoir au cheval j qui 
» le prenoit dans fa bouche ^ & portoit à 
w chaque perfonne la pièce qui venoit 

• d elle. « M. le Gendre a la bonne foi d'a- 
jouter , qu en tout cela il n y a point d'cxag- 
gération^ ôc que tous ces tours ont été vus 
par un grand concours de Speâateurs* Il 
le retranche à dire; qu on ne peut pas dou- 
ter que ce cheval ne fût guidé par les li- 
gnes > les gefles ou la voix de fon maître: 
du refte il convient, qu'il eft étonnant quil 
obéît fi bienà desfîgnes imperceptibles aux 
affîftans; mais, à mon avis, ce n eft pas af-* 
fez : je ne fçaî fi on s'avancera trop , en di-^ 
(ant que pour entendre & exécuter ces fi'* 
gnes , s'il y en âvoit , il falloit peut-être 
que le cheval eût autant d'efprit que fou . 
maître. 

Que penfer du chat du femeux Mondo» 
ry , Comédien fi connu , dont M. de la 
Chambre aflîire {a) qu'il étoit fi difcret , 
qu'il ne miauloit jamais pour entrer dans la 
chambre de fon maître, quand il la trou- 
voit fermée ; il tiroit feiûemem une fon* 

(m) Trmté ii U C9nn9$^ênu dts Ammêux , <$>^, Fht$^ Iv^ 



de F Ame des Bêtes. tf j 

nette qui éxoix à la porte , & fi an premier 
coup on ne lui ouvroit points il reaoubloit 
jufqua ce quon Feûc fait entrer. Ce qu'il y 
a de plus admirable en ceia^ eft ce qu'a- 
joute cet habile homme que je viens de ci« 
ter j qu'on n avdit point appris à ce chat à 
tirer cette fonnctto, & que cétoit de lui- 
même que cet animal induilrieux s'étoit 
avifé d'imiter les perfonnes à qui il avoic 
vu faire la même chofe. 

Puifque je fuis en train, dûfTent m*en 
vouloir mal tous les Cartéfiens, j'ajoutend 
Encore un trait 9 qui neft ni moins curieux ^ 
ni moins frappant^ que tous ceux qui le 
précédent. •> Un moineau , dit un Ecrivain 

• aflez moderne (^)^ trouvant à ùl bien- 

• féance un nid qu'une hirondelle vcnoit 
m de confiruire y s'en empara. L^hirondelle 
i» voyant chez elle rufurpateur, appella du 

• fecours pour le chafler. Mille hiron- 

• délies arrivent à tire d'aîles , 6c atta- 
m quent le moineau ; mais celui-ci couvert 

• de tous côtés , &. ne préfentant que fon 
» gros bec par la petite entrée du nid, étoit 
« invulnérable , & faifoît repentir les plus 
•• habiles qui ofoient s'en approcher. Après 
m un quart d'heure de combat toutes les 
m hirondelles difparurent. Le moineau fe 
9» croyoit vainqueur ^ ôc les Speâateurs 

(a) Amufiment ThthfffU^ùi fur U Uni»g€ désSitts ^ 
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« jugèrent qu elles abandonnoîent Pcntfe-' 

• prife. Point du tout. Un moment après 

• on les voit revenir à la charge , & cha- 

• cune s'étant pourvue d un peu de cette 

• terre détrempée dont elles font leur nîd, 

• elles fondirent toutes enfemble fur le 
•» moineau 5 & le claquemurèrent dans Id 
i^ nid , afin qu'il y pérît , puifqu^elles n a- 

• voient pu l'en chaffer. « 

Voilà le fait; quon ne maccufe point 
de Savoir pillé : j avois droit de le faire , 
puifque je ne fais guéres que roffice de 
Compilateur dans ce chapitre. Au refte à 
lexpreffion près, que j'ai empruntée de 
r Auteur cité, parce qu'elle me convenoit j 
îl eft certain que pour le fond Thiftoire eft 
à moi comme à lui ; puifque nous la te- 
nons tous deux de la même fource. Que 
la critique fe taife donc fur cet article; 
elle trouvera aflfez de quoi s'exercer dans 
le refte de cet Ouvrage. Sans fortir même 
de l'exemple dont il eft ici queftiôn, puis- 
je efpérer qu'elle me pardonne den avoir 
fait ufage , après l'avoir défapprouvé dans 
r aimable Père (a) ? Il en fera ce qu'il pour- 
ra ; mais en attendant, je fuis bien aife 
d'avertir ici les Ariftarques à poil fol- 
let, que je ncfai rapporté précifément que 
parce qu'il leur a déplu. A l'égard de fa 

(i») Voyez la Lettre a Madame U CâmteJ?e D . , . . pour 
fer vif di Sf*ffiémt»t à l'amféfment fhilojûfhiqtte^p. zr. 

certitude. 
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certîtlidc) quHs ne fe donnent pas la peine 
d'en douter: elle eft fondée fur le rapport de 
plufieurs témoins ocillaires > & gens de fens > 
oc de plus ^ gens du métier j plus capables 
de juger de la nature ôc de la vérité d'un 
Êiit tel que celui dont il s'agit^ que tous les 
Auteurs dés petites Lettres. 

Je ne fînirois point > fi je vouloîs épui* 
fer les détails ; mais je fuis obligé de me 
borner 9 àa je crains bien que le Letleur 
ne fouha)te en effet depuis long-tems que 
je me borne^ Je le fais y & finis par queU 
ques-uns des exemples qu on allègue en fa- 
veur de la prévoyance que Ion croît re-^ 
marquer dans les Animaux ^ âc de leuc 
amour pour les Sciences^ 

Pom ce qui eft de la prévoyance > on 
cbferve d'abord que les grues, les hiron-- 
délies & tous les oifeaux de paffage chan« 
gent de demeure félonies faifons ; d'où Ton 
conclud très-dodement , qu'ils font doués 
d'une int€lli|;ence & d'une faculté divina- 
mce. On ajoute ^ que le hériflbn^ après 
avoir fait à (a tanière plufieurs ouvertures 
qui répondent à différens veAts , bouche 
le trou qui eft expofé au vent qui vatégner , 
(ans que jamais il s'y trompe ; que plulieurs 
autres animaux fe garantiflent du vent plu* 
Tomi.II. E 
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vieux 9 en tournant Tentrée de léuir loge 
à lorient^ ce qui fuppofe ^ dit -on, qu'ik 
connoiffent les fuites différentes des vents ^ 
& qu ils fi^avenc que Tun leur eft plus falu-* , 
taire que l'autre. Enfin on prétend que 
lorfqu'il s'agit de prédire le beau ou le 
mauvais tems, le plus habile faifeur d'Al^ 
manachs eft moins qu une bête en compa^ 
raifon des Bêtes mêmes ; 6c de-là on croit 
pouvoir inférer , qu'elles font très-verfées 
dans r Aftrologie» Les hirondelles^ par exem« 
pie, lorfqu'elles volent bas, nous annoncent, 
dit-on , du vent ou de la pluie ; les grenouilles 
coaffant plus haut qu'à l'ordinwreiles ma- 
creufes niifant le madn une efpéce de bruit 
aigu , les plongeons ôc lés canars le né^ 
toyant les plumes avec le bec , les cot-» 
beaux paroilfant aboyer 6c fe battre , nous 
marquent aufli du vent. Quand les grues 
volent extrêmement haut , on doit s'atten* 
dre d'avoir du beautems ; les rats abandon- 
nant une maifon, donnent à connoître qu'il 
y a du danger à y demeurer , ôc qu'elle eft 
proche de fa ruine. Mais rien n'eft compa- 
rable en ce genre aux pronoftics qu'on tire 
de lane, qui fe roulant dans la pouffiére, 
préfage le beau tems, 6c qui quand il 
dreffe les oreilles 6c va dp côté , eft un lî^ 
gne certain 6c infaillible de pluie. Âuflî 
dit-on qu'un des plus fages 6c]^aes plus fpir? 
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tituefe de nos Rois ( a) fit 1 hontteur à uti 
âne de lappeller à fa (Jour & de le choîfir 
pour fon Aftrologue ordinaire» 

Que diraî-je de k fourmi ^ qui dans un 
iDorps des plus peûts renferme le3 qualités 
les plus admirables. Ceft elle que le Sagce 
nous propofe comme un exemple de Tap^ 
plication au travail {h)i & fi Tort en croit 
tous les Philofophes qui en ont parlé, elle 
eft douée d'une ptévoyance fi indultrieufc j^ 
que lorfqu'elle amafTe des grains pour ITiîr 
ver, elle en ronge le germe, afin que n*é* 
tant plus fujet à poufler , ils puiifent fe con^ 
fervcr toute une année pour fcrvir à fa 
. nourriture. Je fçai que dans ces dentierâ 
tefms le célèbre M« de Réaumur a porté 
les iplus rudes coups à cet inflinél merveii^ 
leux des fourmis , 6c qu'il leur a prefque 
enlevé ces magafiiis , dont elles étoient 
fen poffeflfion depuis l'antiquité la plus reçu* 
lée. Pour colorer fon attentat , cet illoftre 
Académicien dit (t) que fes découvertes 
he vont point à ôter en effet aux fourmi» 
Irien de téel > éc que ces magafins qui 
fonttaiit de bruit, leur feroient abfolumcnt 
îftutiles pendant l'hivet , puifqu'elles paf- 
fent cette faifon amoncelées les unes fur 

(4) Louis XI. Vo*yei-Ctt i'hiftoîrc dans une brochurij 
intitulée , l'Am > jp. 1 1. 
(h) VMdt sd formicam , figgr. Provcrb. 
(t) Mhf.f^HtfÊrwr i VHifimt in InftBis , T^m. lt% 
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les autres fans avoir beloîn de manfgâf'3 
que le froid les rend alors ft immobiles > 
qu elles femblent mortes ; qu'elles font dans 
cet état bien éloignées d'avoir la force dNsn- 
tamer des grains de bleds > ne pouvant 
pas même fe donner le moindre mou- 
vement; ôc que les grains qu'on leur voit 
tranfporter quelquefois , elles les em- 
ployent à la conftrudion de leurs habi- 
tations & de leurs petites républiques fou- 
terraines. 

Telles font les raifons^ dont fe fert ce 
fçavant homme pour priver impunément 
les fourmis de leur légitime héritage Jl- 
gnore comment le Public a pris jufquici. 
une entreprife aufli téméraire & aufli har- 
die : pour moi je penfe qu elle ne fçauroit 
être regardée autrement, que comme. un 
crime de lèze-majefté beftiale ; qu'en cen- 
féquence les fourmis doivent être autori- 
feesà fe pourvoir contre nUuftre Acadé* 
niicien , pour l'obliger à les rétablir dans 
là pofTeffion de leurs magafins & de la ré- 
putation qu elles ont toujours eue d'être 
un modèle d'amour du travail & de pré- 
voyance ; & que déformais défenfes doi- 
vent être feîtes à tout Moderne , quelques 
lumières qu'il ait , de troubler les animaux 
anciens dans la pofleffioUt de ce qu'ils ont 
de plus merveilleux, fauf à lui d'exercer 
(estaletVy & défaire tat^^t de dccouvenes 
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ifti'H voudra fur les animaux de nouvelle 
iitte. 

Au refte^ (i après un droit fi bien étaMi 

les fourmis fe voyent enlever ce qu'elles 

ont de plus précieux, l'écureuil nous offre 

en échange fes magafins dç noifettcs , & 

prehpudor ! Le hériffon & plufîeurs animaux 

aufïi vils jouifïeiît encore des leurs^ fans 

qiie jamais ils y ayent été troublés par au» 

çuns NaturaMes, Après tout , quand ces 

reffources nous manqueroient, j'ailùfene 

fçai où y ou entendu de je ne tçd qui, une 

hifloire , qui fi elle étoit vraie, a de quoi 

nous dédommager amplement de- Is^ perte 

(pe^nous aurions faite. On raconte dbnc^ 

qu'un hibou avoit établi fon féjour dans 

le tronc d'un vieil arbre pourri : que cet 

arbre ayant été abbattu , ou étant tombé , 

on y découvrit le nid du hibou {que^dans ce 

nid on trouva un amas de grains queloifeau 

noâyrne avoit fait} §c çç qu^l y a déplus 

plaifant, que dans ce grain il y avoit plu-* 

jSeurs fouris encore vivantes. Il me femble 

entendre d^ici un çenfeur décider du haut 

de fon efprit , qu'il n y a, rien là d'étonnant 

& de bien ijouveau, & que de rencontre? 

des fouris dans du grain n'eft pas un cas 

rare & extraordinaire. Je le fçai: aufïi n eft- 

ce pas en cela que je fais confifler le mer^ 

veilleux ; * & mon cenfeur l'auroit compris , 

61I eûtvotilufe donngc le loifîr de m'en-?. 

Eiij 
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tendre Ce qui me paroît admirable dzné 
ce récit ^ çft que toutes ces fourîs euffent 
les pattes coupées jt & que par là elles eu& 
fent été mifes hors d'état de prendre la 
fuite. Je laifle au Leâeur à Êiire lui-même 
les raifonnemens ^ qui avoieiiç dû porter 
Toifeau dç nuit à faire cette mutilation ^ & 
^ la croire néceflaire : je fuis perfuadé qu'il 
conviendra avec moi 9 qu^il y a parmi nousi 
tien des hibous qui n'ont pas tant d efprit, 
que ççlu4 de cçttç hiftoire ou de cettç feble^ 

^mour des Sciences^ 

Finîfïbns par quelques traits à^V^xAoÙt 
que certains animaux ont paru montrer pout 
les fciences. Les exemples en font rares : 
àrexception de Pégazequi étoit le çourfiei? 
de l'Héiicon > du Dauphin d^Arion qui le 
fauva des eaux charmé des douceurs de fa 
lyre, & de quelques autres animaux fem-* 
blables que la Fable a, célébrés, je ne 
fçache guéres que des ânes qui figurent 
dans cette claffe. On n'y voit paroître nî 
le roffignol , ce chantre ai vin , ce muficieri 
tnélodiçux > ni Thirondelle, l'abeille , ou 1q 
çaftor^ ces architévles induftrieux & ha- 
biles ) ni le finge , cet excellent baladin j^ 
cet ingénieux imitateur des grimaces dç 
f efpéce humaine j on y rencontre que dea 
èftes : ç%h eft dans Tordr? , pa^ce que celîi 
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eft dlreâement oppofé à ce qui fe pratique 
parmi nous. Ici ce lont les Sçavans qui cu\r 
tivent les fciences^ & ce font préciiément 
ceux qui pourroient s'en pafler plus facile- 
ment } là les ânes font les feuls à s'y ap« 
pliquer^ parce qu ils fentent leurs befoins. 
Ce trait, comme cent autres qu'il eft aifé 
d'imaginer^ prouve précifément que chez 
nous le monde fe conduit à rebours y & 
que pour trouver de la régie ôc de Farran- 
gement » il faut les aller chercher chez les 
Bêtes. M 

L'hiftoîre.litt^re de la race àes ânes 
fournit pfltt de traits, qui méritent d'être 
remarquéil 2^.{>eine y lit-on de loin en loin 
quelques noms célèbres. H y a lieu fans 
doute d^être étonné j que dans ce grand 
nombre d'ânes dont le monde fourmille » 
on compte fi peu d'ânes doâeurs: quelque 
mauvais plaifant ne manquera peut-être pas 
de dire 5 qu'en récompenfe on ne voit que 
trop de Doâeurs qui font ânes ; mais je 
vais au fait> & voici ce que )'ai lu à ce 
fujet dans un vieux manufcrit de huit à 
neuf cens ans C^), qui ma été communi- 
qué depuis peu avec beaucoup de politefTe 
ëc d'honnêteté par un très -habile homme 

(4) Ce Manufcrit précieux fc confcrvc dans la Biblio- 
thèque publique des Anes , i qui il a été légué par Me. 
Aliboron en fon vivant » Doaeur à longues oreilles, 
N^.ooooo. 

£ m] 
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fott ami de ces vénérables Bêtes. » Si fa 

» difette d'ânes fçavans , du moins qui 

• foient connus, fsmble fi grande, difok 
« Maîtr-e Baudet Auteur de cet Ouvrage ^ 

• ce neft point, comme on pourroit l-e 
«i^penfer,' que parmi nous peu depariicur? 
w Jiicrs s'appliquent à l^-étudé des Lettres; 
■» au contraire , il y a peu d*âne qui ne mon- 

• tre un goût décidé pour toutes les belles 

• connoiffances, Cela vient donc unique- 
n ment de ce qu'il ne s*en eft encore troUrs 

• vé aucun, qui ait entrepris de compiler 
•ft une Bibliothèque des Ecrivains fe&coii- 

• frères* Il eft vrai que dans Éle de nos 
m Affemblées générales teiftie 'Ran qui fct^- 
•• vit de tombeau au fens commun , on pron 
m pofa de nommer^ un fu^et capable, qufe 
m ios\ chargeroit de travailler à cet Ouvra- 
it ge. Les Auteurs de cet avis ne doutoicrtt 
'm point, qu'il n'en revînt beaucoup d'hon- 
» neur à tout le Corps , parce qu'à l'exem* 
» pie de ce qui fe pratique ailleurs ^ on ne 
« manqueroit pas de faire entrer dans ce 

V Livre jufqu à nos Ecrivains les plus in- 
i^ connus ôc les plus obfcurs , ce qui le 
«> porteroit infailliblement à un nombre corb 
«ot fidérable de volumes. Mflxs ïhumilité & 

V la modeftie naturelle à notre efpéce fit 
^ rejçtter cette propofltion, ôc nous laifla^r 
ç mes 9UX ânQS à courtes orçilles % nos amis 
«> ^ (10$ ^lUési \^ foin de fa^^f^icelii y%^ 



et fAme des Bêtes: 7 j 

M nité des vîvans en fouillant les cendres 
« des morts , pour tirer de quelques petits 
• écrits ignorés qu'ils compoférentfans doH* 
«• te à bonne intention^ de quoi les rendre à 
» jamais ridicules. <• 

Après cet éclaircîffement que j'aî crû 
néceflaiife, on auroît tort d'être furpris du 
petit nombre d'exemples que je vais citer, 
de Tamour des ânes pour les fciences. Si 
j'apprens que le peu que j'en dirai fafle 
regretter au Ledeur que je n aye pas été 
plus long^ je lui promets qu'au cas que 
môii livre parvienne à une nouvelle édi-» 
tien y je ferai mes efforts pour recouvrer 
de nouveaux Mémoires plus amples ôc plus 
étendus fur cette matière. 

Le premier trait qui me tombe fous la 
main, eft celui de ce vénérable âne, com- 
pagnon & condifciple du fçavant Orige- 
hes & du fubtil Porphyre , qui. alloit avec 
eux écouter les dodes leçons du célèbre 
Ammonius, qui enfeignoitdans l'école d'A^ 
lexandrie (à). Il ny a pas lieu de douter, 
qu'il ne fît de très-grands progrès fous cee 
habile homme; ce qu'il y a de certain, 
dit-on, efl que par fon smiduîté à fuivre * 
les leçons de ce rhilofbphe, par fa niode^ 
tie ôc fon application à en profiter, U étoî( 
l'exemple de tous les écoliers fes confr^- 
fes. Je nWerois dire, que dans la fHitcU 
(«>Sixt. BiUtÊtlf. M% 4* ** An^OAt 
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tint cttez les ânes la place du grand Orî-^ 
gènes 9 mais je ferois afiez porté à croire^ 
qull ne s'acquit pas moins de réputation 
parmi eux, que rorphyre en eut chez fes: 
contemporains : je remarque à peu près les 
mêmes qualités dans l'un ôc dans l'autre ^ 
fimout la m6tne horreur pour lek viandes 
& pour le via, la mêmefobriétéjlemêmc 
éjoignement des plaifîrs propres à amolir 
famé ; & je ferois prefque tenté de pen-^ 
Içr, que le Dofteur à longues oreilles ne 
le rendit pas moins odieux par fes. Ouvra- 
ges entre fes confrères, quefon camarade 
idft fait juftement détefter chez nous par 
les écrits envenimes contre la faine, doc-^ 
tnné. 

Voilà donc déjà , dûfFent en crever de 
dépit tous les Mctaphyficîens du monde, 
on âne Philofophe ; ôc imbu des préceptes 
de la Phîlofophie,je laiflfe à penfer,fiavec 
les lumières qu'il avoit acquifes, il négli- 
gea de faire fur lame des Bêtes unfyftême 
capable de réduire en poudre ceux des 
feffmes fubftancielles & des automates* 
CTeft aiTûrémcnt grand dommage , que cet 
Ouvrage ne foit pas parvenu jufqu à nous* 
Quoiqu'il en foit , à cet âne Philofophe , 
fcn joindrai un autre qui étoit Poere ; c'eft 
encore celui d'un Ammonius, autre fça- 
vant, qui vivoit fous l'empire d'Afiaftafe, 
Cet ingénieux animal , qu'on me pardonne 
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fc terme en parlant d'un âne, avoît, dit- 
on f^ï ), un goût fi décidé pour la poëfie , 
qu il aimoit mieux ne point toucher à là 
Aouniture qu'il avoit devant lui, & endu- 
rer la faim ;| que d'interromprç Ton attention 
à la leûure d'un Poëme qu'il entendoit rc* 
citer. J'ignore fi lui-même en compofa ja- 
mais aucun i c'eil ce que je fçaurai bien- 
tôt d'unSçavant de mes amis auquel j'ai 
écrit, qui s'eft chargé de rechercher ôc dç 
tecueilÊr toutes les pièces fugitives des ânes 
Poètes, & des Poètes ânes^ dont il efpére 
îivec raifon rafTembler de nombreux volu- 
jnes. En tout cas , fi celui-ci fit des vers, 
ils n'avoient certainement ni la fînefTe , ni 
la délicatcfTe ou l'enjouement de ceux de 
Tibulle & d'Ovide; cela eft bon pour les 
Abbés de Chiulieu & les la Fontaine : à 
l'égard de notre âne » fes vers ftirent tou- 
jours fagcs & fenfés , comme ceux de quel- 
qu'un que je vois d'ici , & ne roulèrent 
jamais que fijr des matières graves fie fé- ^ 
deufes. Je fiiis en vérité très- fâché, que 
nos Poètes ne layept point connu: eux qui 
ont placé un cheval fur le PamafTe, ne 
Taqroient pas laifTé s'y morfondre fans com- 
pagnon ; il fe feroit crû fans doute fort ho- 
noré d'avoir cet âne c^ébre pour cama- 
rade^ 

(*) Photius, 9iHhth.n. 142. f. T040. & U Dicton; 
Çriiiqfêi d* Bayle» au mot Ammonius. 
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LiZ poëHjs & La mufique font les deux . 
lœqrs ; elles fe prêtent la main : ainfi jcf- 
jpére qu'on ne fera point furpris de trouver 
9n âne Muiîcien à la fuite d'un âne Poëtc. 
Je 'parle de celui qui avoir ^ dit-on , un 
goût n merveilleux pour la muOque^ qu'il 
s'arrêtoît pour écouter tous ceux qu'il en- 
tendoic jouer de la lyre, ou de quelque 
înfliument agréable. On traitera le élit tant 
qu'on voudra de conte & de fable; pouc 
laaoi j'avoue que je n'oferois en douter, 
9Près avoir été moi-même témoin d'un fem* 
blable prodige. ^ 

Trois amis, tous trois geûs d'efprît & 
gens de Lettres , fe promcnoient un jour 
dans une prairie. Après quelques momens 
d'une converfation également fçavante 6c 
pgréable , un d'entr'eux alla s'afleoir fur Iç 
revers d'un foffé , tira de fa poche une flûte 
traverfiére> & après avoir préludé un inf- 
tànt^ fe mit à jouer quelques airs: les deux 
autres continuèrent cependant leur conver- 
fation & leur promenade. Aux deux bouts 
oppofés de la même prairie paiflbientdeux 
troupeaux d'ânes y à une diflance à peu pràs 
égale du joueur de flûte. A peine l'iftKH 
ment harmonieux fe fit entendre, qu'il p^- 
i:ut répandre la joie dans Tun & dans l'au^ 
tre. Un inftant après on vit deux de ces 
pnimaux fe détacher chacun de fon trou^ 
peau comme dç concert , ^'avancer d'uii 
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jias grave & égal veK le nouvel Amphîon, 
& s'approcher enfin de lui jufqu'à repo 
fer le bout de leur tête fur fon chapeaiu 
Malgré le poids de ces deux mâchoires ^ 
qui vrai-femblablement n'étoit pas petite 
le Auteur eut la confiance de jouer encore 
quelques airs en cet état^ tandis que fes<^ux 
sunispuifToientdu plaifir d'admirer les deax 
animaux à longues oreilles devenus imnw^ 
biles , n'avoir de vie que pour être atten- 
tif à la douceur des fons qui tenoient leurs 
ièns enchantés. La mufiqueceffa enfin ^ & 
les ânes fc retirèrent. 

Quelqu'un aprétendu (a) , que de ce goût 
décidé qu'on a remarqué dans les ânes pouc 
l'harmonie , eft venu le proverbe ancien ^ 
AJinus ad liram : je le croîs bien. Il eft vrai 
que les ennemis de ces paifibles animaux 
{car qui n'a pas des envieux f ) l'ont enten- 
du par antiphrafe 9 & l'ont pris pour une 
contre-vérité. C'eft de-là vrai-femblable- 
ment^ qu'il s'eft rencontré parmi eux quel- 
que mauvais plaifant y qui les a bapttfés du 
nom injurieux de Roflignols d'Ârcadie« 
Ainfi le vrai mérite fut toujours expofé à 
la jxialignité ^ 6c aux vains difcours des cen- 
feurs & des critiques. Comme fi la voix 
des ânes n étoit pas en efiet infiniment mé- 
lodieufe. Elle nous paroît fort défagréable ; 
il eft vrai^ elle nous choque 9 elle nous 
(O Voyca la brochure iptituléc, <!X»f ,/>. j^.. 
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blefle ; )C ne fuis pas des derniers à m^eil 
appercevoir ; mais e(l-ce la faute de ces 
animaux ? eft-cc la nôtre ? Ce défagrément 
vient-il de la rudeffe de leurs fons ^ ou du 
peu de délicateffe de nos oreilles? Et qui 
peut nous répondre^ que quelque beau 
)OU|^ la cromatique ne découvrira pas beau- 
coup d'harmonie dans ce que nous appela 
Ions leurs braillcmensf les progrès eton- 
ilans qu'elle a faits de notre tems^ ne nous 
donnent pas lieu d'en défefpérer. Après 
tout, s'il cft vrai qu on ait donné un con- 
cert de cochons {a) y feroît-il furprenant 
qu on pût exécuter un concert d'ânes? On 
leur fait un crime de leurs longues orciU 
les ; on a tort : c eft regarder dans eux 
comme un défaut , ce qui contribue le plus 
à la délicateffe de louie, qu'ils ont, dit- 
oii, plus fine & plus fubtile après la fouris^ 
qu'aucun autre animal que nous connoif- 
fîons. Auffi un Ecrivain ingénieux que j'ai 
déjà cité, reraarque-t-il fort à propos (fc), 
que les Poètes dont les fidions cachent 
fou vent de grandes vérités , n'ont donné des 
oreilles d'âne à Midas , que parce que ce 
Prince étoit exaâement informé de tout c« 
qui fe paffoit chez fes voifins & dans fofl 
Royaume. Je demande pardon au Leâ:euiî 
de m'être fi fort étendu fur Tapologie desf . 

(^) Voyez-en Thiftoire dans le Livré intitulé , la Chsts, 
{h) VAne^f. 4^, 
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Saes: ce reproche 3 A c'en c& un ; efl uà 
beau dd&ut , qu'il eft obligé de partager 
avec moi y s'U eâ vrai que nous ne fçaurions 
porter trop loin la charité ^ que nous dev- 
rons avoir pour nos frères. 

£lle n eft point aveugle dans moi ^ èc 
&e m'empêche point de reconnoître , que 
quelque goût que les âties ayent jamais 
momré pour la muiîque^ il n'a rien de corn* 
parable a ce que nous admirons dans ce 
petit chantre emplumé qui n'eft que voix> 
& dont la voix n eft qu'harmonie. On s'ap- 
pçf^çoit d'abord que je parle ^ non plus des 
roingnols d'Arcadie p mais de cet oifeau 
merveilleux que nous appelions roffîgnoL 
Tout le monde connoît la douceàr de (on 
chant ; & perfonnc n'ignore la variété in* 
finie bont il fçait l'aflàifonner ^ les firédons , 
les roulades 9 les fus;ues dont il le diverfifie» 
la perfévérance &Ta contention qu'il y ap- 

i>orte ^ Témulation qu il fait paroître contre 
es autres qui lui répondent, & l'ardeur 
qu'il montre à les furpaffer. Senfible aux 
attraits de fa voix , il ne Feft pas moins au 
fon des inftrumens. Si quelqu'un touche un 
luth, Ufe tait d'abord, il Técoute, il le 
fuit , il joint bien-tôt après fon chant à (es ac« 
cords ; & comme s'il avoit entrepris de 
le vaincre , il fait de (i grands efforts , qu'oit 
en a vu y perdre l'haleine ôc la vîe« Mais 
M eft tenjis de fioif cet article j qui me dei 
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vient ennuyeux à moi-même. Je paffe à dé 
nouveaux exemples des qualités rares, dont 
on remarque des traits dans les BêteSé 

Des qualités du cœur quon croit remarquer 
dans les Bêtes. 

On né s*efl: pas contenté d accorder aui 
Bêtes toutes les qualités de Tefprit, clont 

J)ourr6it fe flatter l'hommô qui s'en pique 
è plus : on a voulu même trouver dans 
elles les qualités de Tame^ôc du cœur les 
plus eftimables ; 6c pour le prouver^ on ni 
pas manqué de citer cent exemples tous 
plus admirables les uns que les autres. S'il 
y en avoir feulement le quart de vrai, il 
femblc qu*on ne pourroit s'empêcher de 
convenir, qu il fe rencontre fou vent dans 
les animaux plus de fëntimens, plus de juf- 
tice & de probité , que dans le plus par- 
feitement honnête-homme. Pour éviter les 
longueurs fans m'écarter du plan que je me 
fois propofé , je me contenterai d'en rap- 
porter quelques - uns de chaque efpéce. 
Ceux qui feront envieux d'en fçavoir d'a- 
vantage, pourront s'addrefler aux Ecrivains 
anciens & modernes , qui ont pris à tâche 
d'en faire des compilations, fur -tout à 
Montagne, 

Keligion 
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Religion des Animaux. 

S'imagîncroit-on , par exmple , qu'on fc 
fôt jamais avifé d'attribuer de la Religion 
aux Bêtes ? Cela eft incroyable ; cependant 
cela eft vrai. Un Ecrivain Eccléiiaftique 
affez libéral d'ailleurs pour accorder aux 
animaux toutes les facultés qui font dans 
Thomme, entr autres la prévoyance & la 
xaifon {a) j met du moins entr^eux & lui 
<:ette différence, que lui feul a une religion; 
xnais d'autres n'ont pas été fi réfervés & fî 
retenus. Ainfî Xénocrates penfoit , que les 
Bêtes ne font pas privées de quelque con- 
noiftance de Dieu (&) : Pline attribue de 
même à l'éléphant une religion y fuivant la- 
quelle il adore les Aftres, & rend un culte 
au Soleil & à la Lune {c)\ Dion Caflius 
femble perfuadé de la religion des éléphans, 
& il décrit leurs cérémonies religieufest"^)» 
Elien explique ce culte prétendu , en di- 
fant (^) que tous les mois ces animaux for- 
tent de leurs folitudes pour adorer la nou- 
velle Lune, en fui préfentant des rameaux 
verds, & que tous les matins iis faluent <e 
Soleil levant, en élevant leurs trompes Vers 

(*) Laâance , Dw». hrffl. Ub, i.c^^.é^delrd Dsi , f. 7 . 
(if) Voyez S. Clément d'Alexandrie, Stromat.lib. j, 
(c)Hift.Nat.lib. 8. f. I. 
id) bio, /i^3^. 
(f) iElîanus , Dt AnimnU lih. 4. f . i ô, é» ^^^- r» c, 44» 

Tome IL i> 
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cet Aftre. Le même Auteur parle enco- 
re {a) des marques de piété, que les élé- 
phans domicnt à ceux de leur cfpéce qui 
font morts. S'ils en rencontrent, dit-u, 
quelques-uns en leur chemin, ils les cou- 
vrent de terre avec leur trompe, ou (î le 
tems ne leur permet pas de s'acquitter de 
ce devoir , ils rompent des branches d'un 
arbre voifin , 6c les jettent fur le cadavre,, 
Celfe attribuoit auflî aux éléphans (fc) la no- 
tion de la Divinité , lufage des fermens ôc 
une religion» Il faut convenir, que tous ces 
Ecrivains ont été bien crédules, & bien gé- 
néreux. Les animaux, ainfi que toutes lea 
créatures ^ annoncent fans doute la gloire 
de leur Auteur {c) ; mais prétendre qu'ils lui 
rendent un culte dirigé par Tintelligence 
& animé par les fentimens y fans contredit 
c eft déraifonner jufqu à la folie & Textra- 
yagance. 

Amour & affeéîion des Bêtes ^j^our 
certaines perjonnes. 

Il en eft à peu près de même de ce qu« 
plulieurs Auteurs ont écrit de la paffion , 
que quelques Animaux ont montrée pour 
certaines perfonnes. Elfen rapporte (a) les 

(4) îhid. ah. ^, c\^p. 

(h) Voyez Ori^enes , phihcal. c. lo. 

(e) Cœli enarrant gl9riam Des, Pfal. 

(d) Blien » De Animal, lib. I, f, ^. Uk 4. ^« f 4« d" }<• 
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•amours d'un bélier pour une Muddennc p 
d'un geai & d^ln aigle pour deux jeuaes 
garçons , d'un éléphant pour une fille qui 
vendoît des bouquets à Antioçhe, de deux 
dauphins pour deux garçons [a) , d un veau 
marin pour un Pêcheur d'épongés qui dtoit 
fort laid & de très-mauvaife grâce ; & ce 
qu'il y a de plus merveilleux, d'un dragon 
poiïïT un berger de Theflalie , & d'un afpic , 
qui ^ma un Egyptien au point que fa femelle 
en devint jaloufe. 

On lit dans le même Auteur (&) , que le 

cheval de Socles Athénien, conçut une fi 

grande paffion pour fon maître , qu'ayant été 

vendu , il fe laiffa mourir de faim. Plutar- 

que parle auffi d'un éléphant (r) , qui difou- 

ta au <jrammairien Aciftophane la ponef- 

fion d'une jeune bouquetière de la ville d' A^ 

Icxandric , & qui n'oublioit rien de tous les 

petits (oins propres à le rendre agréable à 

la Maîtrçffe. Athénée fait encore l'hiftoire 

d'un de ces animaux {d) , qui fut épris , dit* 

on, d'une paffion fi vive pour un enfant, 

qu'il jie mangeoit jamais hors de fa préfen^' 

ce , ôc qu'il étoit fans cçffç occupé autour 

{M) Oppîen décrit auffi fort élégamment les amours de 
deux Dauphins pour deux jeunes garçons y & il ajoute » 

2n*un de ces Dauphins ayant perdu celui qu'il aimoi]; p 
it mconfolable& di(paru^ Defifeat. Ub, ^. 'v, 433. 
{b)VbifuprÀ^lib.6.c.i9. 
(f ) Pluta^que , J>i S$lert. AnimMÎ. 
Id) Athénée, PeiPnof,lib, iz,f. JO, 
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de lui à chafler les mouches , & à éloignée 
de lui tout ce qui pouvoit troubler fon re- 
pos. Pline raconte {a) les amours d'un oifon 
pour un enfant d'Argos , & pour une joueu- 
le de guitarre appellécGlaucia, qui en mê- 
me- tems avoit , félon Plutarque {h) y un 
bélier pour autre amant. Un dauphin, dit 
5o]in ( tr ) , ayant un Jour porté au travers 
des flots un jeune homme nommé Hermias, 
qui fut noie par la violence des vagues ^ 
pour fe punir de Tavoir expofé à ce danger, 
le laifla mourir de regret & de douleur. 

Je ne parle point, comme on voit, de la 
paffion des finges pour les femmes ; c'eft un 
lait connu de tout le monde , & qui cft 
d un autre genre. Al'égard de ceux que je 
viens de rapporter , & de cent autres que 
je pourrois y joindre , permis au Le£leur 
d'en croire ce qu il voudra , & même de les 
mettre au nombre des chofes incroyables. 
Auffi bien nous viennent- ils des Anciens, 
gens crédules» toujours difpofés à faîfir tout 
ce qui avoit quelque air de merveilleux. Je 
ne fçai fi nous autres Modernes leur en re- 
devons beaucoup fur ce point- On a beau 
fe vanter de fe? lumières , & s'ériger en ef- 
prits forts : nos Livres font pleins de Fables 
auflTi ridicules & auffi puériles, dans leur ef? 

(4) Hift, Nat.lih. 10. c. 12. 
Çb) De Soiert, Animal» 
{c) Solin, c. iS. 
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jp^éce, que celles quon reproche à FAnti- 
quité; & malgré les efforts que nous faifbns 

{)our ne rien croire , notre crédulité eft tous 
es jours la dupe du premier impofteur, qui 
fçait flatter habilement nos pâmons ôc nos 
idées* 

Juflk€y Clémence y (3^ Charité, des 
Animaux. 

Je paffe à deffein beaucoup d'autres Hif- 
toires qu on fait de la juftice & de l'équité 
des Animaux , de leur clémence & de leur 
générofitc , de la charité qu ils exercent les 
uns envers les autres ou envers les hommes. 
Ce qu on lit à ce fujet dans les Anciens 
peut encore fort bien être mis dans la caté- 
gorie des Songes, ou du moins des chofes 
fort douteufes. Qui croira , par exemple , 
ce quElien raconte (/7) de cet éléphant^ 
qui ayant vu fon maître y après avoir égor- 
gé fa femme , l'enterrer dans un coin de fk 
maifon, lorfqu'il en eut époufé une autre, 
eut la charité de conduire la nouvelle ma- 
riée au lieu où le cadavre étoit caché , de 
le déterrer avec fa trompe , de l'expofer à 
fes yeux , & de l'inftruire par-là du fort au- 
quel elle même devoir s'attendre ? Ce que 
dit le même Auteur (è) , que quand quel- 

(il) ÇUçn , àe Animal^ Uh^ 8. c. y. 

FiîJ 
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qu urt de ces Animaux a eu le malheuf âe 
tomber dans une de ces fofles, que les lit-* 
diens creuférlt dans les forêts pour les prciv» 
dre , les autres s*emprefîertt d y jettçr des 
pierres & des' branches d'arbre ^ pour lui 
donrieif lô moyen d'en fortir & de fe procu- 
ter la liberté ; ou ce qu'il rapporte ailleutâ 
(a) que lorfqu ils font blefles , ils fe ren- 
dent charitablertteiit le fervice téciproque 
de fe tirer les uns aux autres les dards & les 
flèches dont ils foftt percés , & s'acquit-^ 
tent de cette opération avec autant de dex*^ 
térité , que le Chirurgien le plus habile* 
Athénée fait aufli mention {h) d'un élé-^ 
phant , qui bercoit Tenfant de fon maître $ 
6c qui prenoît foin de l'appaifer quand il 
pleuroit ; & Pline parle {c) de ceux de ces 
Animaux ^ qui ont la charité de remettre 
dans le chemin les étrangers qu ils trouvent 
égarés dans leurs folîtudes. Pour ajouter foî 
à de pareils Contes , il faudroit en vérité 
avoir bien de la crédulité de refte {d). 

Fierté ^ Magnanimité des Bêtes, 
Ce qu'on f apporte de la fierté & de la 

(a) Ihtd. lib. 7» ^. 4f . c^ lih, 2. c.it^ 
H) Athénée « Deipnos. IH. 1 5. c. jo. 
(OPline,//^. 8.^.4. 

{d) On peut bien à ce fujct dire avec le Poitci irt» 
4At ^déàs éifiila. 
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magnanimité de certain animaux eft moins 
équivoque* L'Ecriture elle-même femble 
Êivorifer cette opinion ; il cA certain que 
l'éloge qu'on lit du cheval dans le Livre de 
Job , paroît attribuer à cet animal ces deux 

aualites admirables {a). On raconte atafli 
un grand chien des Indes dont on avoit 
fait préfent à Alexandre, qu'il dédaigna 
de mefurer fes forces avec un cerf, un ours 
& un fanglier , avec lefqnels on voulut d'a- 
bord le mettre aux mains ; mais que lorf- 
qu enfiiîtc on lui oppofa un lion fort & vi- 

fjoureux , il l'attaqua , le regardant comme 
e feul ennemi digne d'entrer en lice avec 
lui , & d'éprouver les effets de fon courage. 
Ce trait m'en raf>pclle un autre pïus ré- 
cent , & que je tiens d'original , d un danois 
qui appartenoit à feu M. le Duc d'Orléans 
Régent du Royaume. Cefage animal, com- 
me s'il eût appréhendé de détourner fon 
Maître des foins importans qui l'occupoient , 
ne le voyoit qu'une fois le jour. Il fe rendoit 
tous les matins à la porte de fon cabinet , y 
grattoit modeftcment avec la patte , fans 
aboyer ni fc faire entendre , & après avoîc 
reçu quelques careffes du Prince, il travcr- 
foit en s'en retournant d'un air fier & la'^tête 
haute les falles remplies de Courtifans, 

(M)Ghri/t nstriumejttstsrror. Terrsm unguîâfoiit ; txtêU 
fat t^ndJiàer ; in êccur/um ftrgit Mrmatis ; contemnit p*v#- 
um y ntc ciditgUiio , &c. Job > c. ]9. v. x S. &: fuiv. ' 

Fiiîj 
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comme s'il avoir feiiti le prix des faveurs 
dont il fortoit comblé. Sx au contraire on 
ne lui ouvroit point , il fe retiroit la tête 
baffe , confus & honteux de n avoir pu ob- 
tenir audience. 

TendreJJè pour leurs petits. 

La tendrefle des animaux pour leurs pe-^ 
tits n'eft pas moins marquée. La tygreffc 
traverfe les mers pour fecourir fes faons {a) f 
& pou;fuit les ravifleurs jufques dans leurs 
vaifleaux ; la panthère implore le fecours 
des hommes pour fauver les fiens (è) > la 
baleine cache fes petits dans fa gueule tan- 
dis que la mer eft agitée C r), & ne les 
rend point que le calmé n'ait fuccédé à la 
tempête ; Tourfe met les fiens au jour infor- 
mes & impafaits^^) : mait l'amour qui fe 
fert de fa langue comme dun cifeau, les 
taille & les façonne au point de leur donner 
les traits & la figure , que la nature leur 
avoit refufés ; la femelle de l'éléphant pro-. 
digue fa vie, pour conferver celle de fes pe- 
tits : fi en paflant dans un bois , quelqu'un 
d'eux fe laiflTe tomber dans une fofle y la 
mère s'y précipîte avec ardeur , fans confi- 
dérer le danger {e) , & en tombant fe tue :^ 

(a)P\inc y Hift.Nat.U. s. c.\9. 

{ç) Olaus , de Vifcibus lit, z r. ' 
(^d)S. Ambroife , Hex^metan, lih. ^; 
(OëHcH) di Ànimfil. lib. $. c. 8. 



de TJme des Bêtes: t§ 

êc écrafe contre fon intention celui qu'elle 
youloit recourir. 

Que dirai-je de l'aigle ; qui en ce point, 
comn e en tout le refte , peut paffer pouc 
le Roi des oifeaux f Pendant trente jours 
que la femelle emploie à couver fes œufs y 
elle y eft tellement appliquée , qu'elle ne 
fonge prefque pas à fa nourriture , & s'affoî- 
blit au point de n'avoir pas la force d'arrêter 
la moindre proie. Lorfqu'ils font éclos, elle 
eft continuellement en fentinelle auprès de 
fon aire pour leur défenfe {a). Il femble mê- 
me qu elle pénétre l'intention de ceux qui 
veulent les enlever : quelque éloignés qu'ils 
foient, elle va au-devant pour les écarter; 
& s'ils en approchent , elle les déchire du 
bec & des griffes. La femelle du héron , du 
pélican & de la ci cogne ont cela de com- 
mun , qu'elles aiment leurs petits au point 
de rejetter de leur eftomach les alimens 
qu'elles ont avallés , pour les fuftenter. On 
dit auflî du vautour , que s'il manque de 
vivres pour nourrir les fiens ^ il fe pique la 
cuiffe , & leur fait boire lefang qui en fort; 
ce que les Peintres ont attfibué au pélican. 

Il y a peu d'animaux ; dans lefquels on ne 
remarque le même amour & le même atta- 
chement pour ceux auxquels ils ont donné 
le jour. Le taureau s'oppofe courageufe- 
ment aux lions les plus féroces , pour dé^ 
(4; Voyez; fur ce ftje^ AldrQvandttS, 
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fbodre Tes petits {a). La cavallene peut aufli 
ùtns douleur fe voir féparée de fon poulain; 
& dès qu elle efl en liberté , elle retourne 
à lui avec une vitefle incroyable. On dit la 
même chofe de la femelle du chameauii 
N'eft-ce pas une merveille , qu'une brebis 
diflingue entre un million d'agneaux celui 
qui eft à elle , & que cet agneau reconnoit 
le aufli fa mère à la voix entre mille autres î 
Cet amour eft tellement réciproque , qu'on 
ne peut les féparer l'un de l'autre > qu ils ne 
témoignent la douleur qu ils en reffentent 
par de fréquens & de triftes bêiemens. On 
croit avoir obfervé dans plutieurs animaux 
la même tendrefTe pour ceux auxquels ils 
doivent la vie. Les aigles , les lions , les 
dauphins nourriffent , dit-on y leurs parens 
devenus vieux {b, : les hérons & les péli- 
cans ont la même reconnoiffance î la pie, 
la hupe & le vautour s'acquittent encore 
des mêmes devoirs ; les cicognes couvrent 
de leurs ailes ^ réchauffent ôc nourriffent 
leurs pères dans leur vieiileffe : leur exem* 
pie cil fî marqué en ce genre , que leur 
nom a paffé en proverbe , pour exprimer la 
reconnoifiance des enfans envers leurs pa- 
rens (c). 

(*) Tamis h nuturâ datumifl , utp^ovitulis contra leùntt 
fummâ viimfêtHqne contendant, Cicerofl , de Rep. lih, 6» 

(h) Sur la reconnoiffance des animaux envers leurs pa- 
rens , voyez Tzetzes, Chiliad. 4. Hift. 125. & Elicn, ^# 
AnimaU ItK^, c» zj* 

(0 Voyez à ce fujct Ariftotc, Hift. Animd^ W. $.€. i j. 
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J^autoîs lieu de craindre le reproche 
tÏAuteur fatiguant & eftnuyeax , fi j'cfitrc- 
prenoîs de parcourir toutes les efpéces d'à* 
nimaux, & de faire obferver dans chacune 
la tendreffe qu'ils ont pour leurs petits. La 
bellette , par exemple aime tellement les 
ficns, quen quelque lieu quelle les cache, 
elle a toujours peur qu'on ne les lui déro- 
be, ce qui l'oblige à les tranfporter conti- 
nuellement <l'un lieu en un autre. Tout le 
monde fçaît aufïî l'amour que la guenon a 
pour fes petits fmges ; il a paffé en prover- 
be , pour exprimer ceux qui gâtent leurs 
enfans à force de les careffer. Je me bome 
à ces traits , & je finis par cette remarque , 
quW retrouve dans certains animaux le 
même amour, non-feulement pour leurs 
petits ) mais encore pour les petits de quel- 
que animal d'une autre efpéce , qu'ils au- 
ront élevés. Cell ce que j'ai eu le plaific 
d'obferver moi-même dans une chatte de 
mon voifiilage , qui avoir nourri un petit 
chien. Il n eft pas poffible de rien ajouter 
aux foins qu elle en prit tandis qu'elle Ta- 
laita ; & lorfque devenu plus fort y il com- 
mença à quitter la mère & à courir, la chat- 
te avoit la complaifance de le fuivre ^ de 
Tappeller lorfqu'il s*éIoignoit d'elle, jouant 
& badinant avec lui comme s'il eût été de 
fon efpéce, le châtiant auffi quelquefois de 
la patte quand il lui arrivoit de faire autres 
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ment qu'elle *n*entendoît , & ne le perdant 
jamais de vue. Ce badiaage ceiTa au bout 
de trois à quatre mois ^ que le chien devenu 
grand prit d'autres inclinations ^ & laiflà 
tout-à-rait la compagnie de la chatte pour 
fîûvre celle des autres chiens. Mais alors 
même cette mère abandonnée ne perdit 
point TafFedion qu'elle avoit eue pour ce- 
lui qu'elle avoit nourri : toutes les fois qu'il 
Ibrtoit , elle fortoit de même, courant après 
lui 5 le rappellant par fcs cris , & contre le 
naturel timide & ami de la propreté qui dif- 
tîngue les animaux de fon efpéce , le fui vaut 
affez loin au travers des boues & des em- 
barras, dans l'efpérance de le ramener au« 
près d'elle. 

Sympathie & Antipathie des Animaux. 

Ce qu'on raconte de la fympathie & de 
l'antipathie qu'on croit appercevoir dans les 
Bêtes , n eft ni moins fingulier , ni moins 
admirable. L'amitié entre les Bêtes de mê- 
me efpéce fe manifefte par les ligues qu'el- 
les font entr'elles , & le fecours mutuel 
qu elles fe donnent* Lorfqu'un dauphin ou 
un porc eft bleffé , les autres accourent 
auflî-tôt à fon aide {a). Quand le chien de 
mer eft pris à l'hameçon , tous les autres s'at- 

(4; Voyez fur ce fujet & (ur ce qui fuit Ariftote , Bift. 
Animal. lik. 9. Pline, Elien , Aldrovandus > BeloUi &c^ 
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ttoupcnt autour de lui , rongent le fîlct , 6c 
ne le quittent point qu'ils ne Tayent fauve , 
ou qu il ne foit entre les mains du pêcheur. 
Si les barbots voient un de leurs camarades 
pris à la ligne , ils tâchent de la couper , 
en dreflant une épine qu'ils ont fur le dos 9 
& qui eft dentelée comme une fcie. Les 
brebis compatiffent aufli entr'elles au mal 
qu elles fouffrent , & fi quelqu'une d'entr'el- 
les eft malade , une autre fe met au-devant 
d'elle pour lui faire ombre , & pour la gar- 
der des rayons du Soleil. Le loup même , 
tout carnacier qu'il eft y partage fa proie 
avec les animaux de fon elpéce. Le pafTc- 
reau en fait autant ; quand il rencontre beau-? 
coup de grain en quelque endroit , il y 
appelle fes compagnons. On prétend mê- 
me que Tun & l'autre diverfifie fa voix, fé- 
lon la nature des chofes qu'il a trouvées ; 
que le loup fait connoître par la différence 
de fes hurlemens , fi c'eft la charogne d'un 
cheval ou celle d'un âne qu'il a apperçûe ; 
comme le pafTereau apprend aux autres pat 
des accens dîfférens , fi c'eft du bled, de 
l'orge ou du millet , qu^il a a fa difcrétion. 

On remarque qu'il fe forme aufli des liaî- 
fons & des amitiés entre des animaux de dît 
fcrente elpéce. On vante beaucoup celle 
de routarde & du cheval ^ du héron & de la 
corneille , de la'tourrerelle & de la colom- 
bc ; des frelons 6c des guêpes, des abeijlçs 
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& du taureau , des fcrpens & des anguîl'- 
les 5 de 1^ vipère ôc de la murène. On parle 
de la focîété que femblent avoir liée en- 
femble la baleine ôc un petit poiiTon fem^- 
blable au goujon de mer j nommé la gui- 
de y parce qu'il lui fert de conduéieur ôc de 
garde, La baleine a la vue fi foible , qu'el- 
le ne peut appercevoir ni la proie dont elle 
doit le nourrir y ni les périls où elle peut 
tomber ; & cette lourde malTe ne pourroit 
fubfifter Jong-tems, fi la nature ne lui avoit 
donné ce petit poiffon pour la conduire. 
Quand elle fe meut y il va toujours devant , 
6c par les divers battemens de (a queue 
l'avertit de la proie qui fe préfente ^ ài^ 
lieux où elle peut s'échouer , & des embû* 
ches qu'on lui dreffe* La baleine le fiait fans 
jamais le quitter ^ le retire dans fa gueule 
lorfqu'il veut dormir, & fe repofe elle-mê- 
me pendant fon fommeil. Plutarque nous 
apprend {a) , que dans l'Ifle d'Anticyre il 4 
vu une pareille fociété entre le crocodile 
& le roitelet. Celui-ci fert de fentinelle au 
premier ; fi Tichneumon fon ennemi s'ap* 
proche pour l'attaquer , le roitelet fait tant 
qu'il réveille , foit en chantant, foit en le 
becquetant. On dit que ce petit oifeau fi 
utile au crocodile vit des reftes de ce monp 
tre, quile reçoit familièrement dans fagueu» 
le ^ & lui permet de becqueter dans fesma* 
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choîres & entre fes dents les morceaux de 
chair qui y font demeurés. On ajoute que 
fi le crocodile veut fermer la gueule , il 
avertît le roitelet d'en fortir y en la ferrant 
peu à peu fans l'ofFenfer. C'eft dommage 

3ue l'expérience vienne à la traverfe , pour 
étruire la vérité de cette hifioire avec ce 
qu'elle a de plus merveilleux. Comment ie 
roitelet peut-il fe nourrir des reftes de viaiH 
de qui oemeurent dans les dents du croco* 
dile 9 puifqu'il eft de fait que cet animal ne 
mâche point ^ & que fes dens s'emboëttent 
les unes dans les autres X^) ? C'efl ainfi que 
les Anciens nous en ont quelquefois împo- 
fé , faute de s'être affez inftruîts de la natu-^ 
ic des chofes dont-ils parloient. Croire lé* 
gérement étoit-ce feulement un déÊiut de 
feur tems f Non ; il n'eft que trop commua 
& trop ordinaire dans le nôtre. 

Mais rien n eft moins fuped & plus ad- 
mirable en ce genre, que ce quon racon* 
te dune femme de Paris, qui avoit accoa« 
tumé, dit-on {b) y un chien , un chat, un 
moineau & une fouris , à vivres enfemble 
comme frères & fœurs. Ces quatre bêtes 
couchoient en même lit , & mangeoicnt 
au même plat. Le chien , à la vérité , fefer- 
voit le premier , & bien ; mais il n'oublîoît 

(il) Defcriftiôn ie PEfffU ^fmr M. l*MbiU Martoicr» 
Ut. y.^53•* 
{}) Vigaaul-M^rvillci Tom, IIL p. $. 
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pas le chat , qui à fon tour avoît ITionnête-' 
té de donner à la fouris certains petits mor- 
ceaux gras fort de fon goût ^ & Je laîffer au 
moineau les miettes de pain , que les autres 
ne lui envioient pas* Le chien léchoit le 
chat^ ôc le chat peignoit le chien: la fouris 
fe jouoit avec la patte du chat ; & le moi- 
neau voltigeant haut & bas , becquetoit 
tantôt lun & tantôt l'autre. L'Hiftoire eft 
jolie , comme l'on voit; & fi elle eft vraie, 
elle fait mentir le proverbe : ili s'accordent 
comme chiens & chats. Mais je crains bien 
que quelque accident qu'on nous tait , ne 
foit venu troubler cette merveilleufe focié* 
té , & en déranger l'économie. Les plus 
beaux commencemens ne font que trop 
fouvent fuîvis d'une fin funefte. 

Cette régie tout^iîfois a eu fon exception 
à l'égard d'un chien de bafle-cour & d'une 
poule y qui avoient liés enfembie une étroi- 
te amitié , foit fimpathie , foit que l'un & 
lautre fe fentiffent faits pour aimer quelque 
chofe , & que le hazara ou la néccflité eûf- 
fent fixé leur choix : je uls embarraffé de 
fçavoîr comment ce dogue deftruâeur im- 

Eitoyable de tous les hautans ailés de la 
afle-cour qu il eiïrayoit parla grofTeur énor- 
me de fa corporance, comment dis-je, il 
s'y prit pour faire connoître à la timide 
poulette la tendreffe qu'il fe fentoit pour 
elle. Celle-ci fans doute eûç befoin de fe 

bien 
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bien connoître en fentimens ^ pour s'aban-- 
donner à la difcrétion d'un ami (i redouta* 
blc : c'étoitJÈiit d'elle s'il fe fut trouvé la 
moindre diffimulation , le plus petit équi- 
voque dans les affûrances de fa protedion : 
les fignes extérieurs font fouvent fi trom- 
peurs ! 

La prudente poulette Técouta fans dou- 
te long-tems avant de le croire fincére, el- 
le éprouva peu à peu fa franchife & ne fe 
livra qu après être bien certaine que fa vie 
étoit en mreté ; quoiqu'il en foit ces deux 
amis d une force fi peu proportionnée vé- 
curent long-tems en bonne intelligence. 

Quand le Soleil en fe couchant avertif- 
foit les compagnes qu il étoit tems de fe reti- 
rer, cette poulette privilégiée dédaignant 
leur huche obfcure où rien ne veilloit à leur 
confervàtion y venoit d'un pas grave fe ni- 
cher dans un coin de la loge de fon ami 
le dogue, qui fenfible à fa confiance avoit 
une attention extrême de ne la pas bieffer , 
en fe levant y en fe couchant , ou en s'agi- 
tant à l'arrivée de quelque étranger dans la 
cour ; car fon inclination ne lui faifoic point 
oublier fon devoir , & dût la poulette voir 
fon fôrameil interrompu , au moindre bruit 
il faifpit un tapage effroyable. Ce n'étoit pas 
feulement la nuit que ce couple fidèle vi^ 
voit enfemble côte à côte. Il efl dans la 
journée bien des momens où la paix qui 

G 
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règne dans une niaifon^ laiifeau gardien de 
la porte le tems de fe repofer tranquille- 
ment dans fa loge : habile à profiterde ces 
précieux in(lans,la poulette lafle elle-même 
de becqueter & de courir, rejoîgnoit alors 
fon compagnon de nuit & partageoit fon 
repos ; on Ta vu fouvent lui donner de nôu- 
velies marques de fa confiance en fe per« 
chant fur fa tête , ou en dérangeant ne pou- 
vant dormir, la paille fur laquelle repofoit 
la gueule bruyante qui tant de fois impor- 
tunoit les nouveaux venus : de quelle rc- 
connoiffance ne de voit-elle pas fe fentîr^ 
{animée dans ces momens rares à la vérité » 
où une de fes compagnes autant étourdie 
que volage, s'étant approchée de trop près 
de la redoutable lo^e étoît au(ïi-tôt happée 
& déchirée à belles dents? Devoit-elle être 
bien tranquille pendant cette (anglanteca- 
taftrophe ? L'amour pour celles de fon et- 

Î)éce la portoit quelquefois à fuir le théatrô 
ànglant de cette aventure , & comme fi elle 
avoit eue honte de fon penchant,- elle s'éloi* 
gnoit de fon ami ; mais bien-tôt le fouve*- 
nir de fa difcrétion & de fa retenue à fon 
égard la ramenoit au gîte où elle prenoit fa 
part de tout ce que Ton donnoit au dogue 
pour le nounir. Cette finguliére amitié dura 
jufqu'à ce qu'un jour il prit fantaifie au Cui- 
fmier de fortifier fon potage avec la fubf- 
tance de la poule qu'il mit à mort impitoyar 
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Wemelit» J ai été témoin de ce fait à Belle- 
ville j dans la maifon de campagne de M. 
de Ségonfac > Procureur Général de la 
Coût des Monnoyes. 

A regard de Tantipathie qu^on croît ap- 
percevoir entre certains animaux , elle eft 
très-fenfible, dit-on (a)^ entre le lion & le 
coq , réléphant & le pourceau , Taigle Ôc 
le roitelet , le cheval ^ le chameau ^ Fours 
& le veau tnarîn, le ferpent & le caméléon 
auquel on ajoute le hériflbn ôc Taraignée^ 
la tortue Ôc le ferpent ^ le finge & la tdftue 
avec le crocodile ^ le chat ôc le ferpent y le 
chien ôc le Icup, l'éléphant ôc le rhinocé- 
ros 9 le crocodile Ôc Tichneumon , labeille 
6c le crapaud ^ le milan Ôc le facre y Témé- 
rillon Ôc le vautour , le moqchet ôc l'aigle, 
la vipcte ôc lophiomaque , l'alouette & le 
chardonneret, le chat-huant ôc la corneille* 
Les couleuvres font haïes de tous les ani- 
maux. Les cerfs ont une fi grande antipa- 
thie pour elles , qu'ils les perfécutent par- 
tout ; les trous mêmes ne les mettent pas à 
Tabri de leur haine : ils pofent leurs nafeaux 
contre leurs ouvertures, ôc retirant leur ha- 
leine avec force , ils les amènent à eux , ôc 
les tuent enfuite. Les Naturaliftes préten-* 
dent, que la haine entre ces animaux efl fl 
violente, que fi Ion fait brûler de la corne 

{n) Voyez à ce fajet Arîflote , Pline , Elicn > Op« 
pien^ Aldrovandus» Bodin^ &c» 
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de cheval , toutes les couleuvres qui en (en^ 
tiront l'odeur fuiront auffi-tôt, & abandon* 
neront leur retraite. Il y a une efpéce de 
faucon , qui eft toujours en guerre contre 
les renards ; il les bat ôc les perfécute par- 
tout où il les rencontre. A ces exempleîs. 
que j'ai cités , on pourroit en ajouter une 
infinité d'autres; mais je n'entre qu'à regret 
dans un détail , que^ d'autres ont pris à tâ- 
che d'épuifer i 6c le peu de traits que j'ai 
rapportés foffit, pour établir la réalité delà 
fytipathie & de i antipathie entre les Bêtes. 
iJn Ecrivain poli & ingénieux (a) prétend 
que la caufe nous en eft auflfi inconnue y 
que celle de l'amitié ôc de la haine qu'il y 
a entre certains hommes. Je ne lui difpute- 
mi point, que de vouloir expliquer l'une & 
l'autre y ce ne foit une entreprife très-diffi- 
cile : cependant fi l'on connoifToit les fujets, 
leur caradére & leur humeur , leur figure 
ôc leurs manières , leurs liaifons , leurs in- 
térêts, les circonftances dans lefquelles ils 
fe trouvent, peut-être ne feroit-il pas impôt 
fible de deviner la raifon de l'amitié ou de 
la haine qui règne entre certaines perfon- 
nes. A l'égard de celle qu'on remarque en- 
tre les animaux , un Philofophe Moder- 
ne (b) des plus fenfés ne la croit point du 

(4) Le Marquis d'Argens , Lettret CubaUfiiqnes^ T»m. 
2y, Lut, lOi?. p, 144, 

(h) M. de la Chambre , Vifcoitrs de l*amii$é & de U 
baine Jftife trmventtntn hs Animaux^ 
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tout Inexplicable. Leurs amitiés font fon- 
dées^ félon lui > fur la reflemblance de na« 
ture, fur le vivre , fur la fôreté , fur la fo* 
ciété àH fur la commodité. Pour ce qui eft 
de leurs haines ôc de leurs inimitiés > il les 
rapporte à quatre caufcs générales : ils haïf- 
fent^ dit-il, i°. ceux qui les mapgentj 2^. 
ceux qui les tuent par leur venin ; 3^ ceux 
qui leur ôtent leur nourriture; 4^ ceux 
dont les qualités fcnfibles leur font facheu- 
fes, des fons, par exemple , qui les furpren- 
nent, des odeurs qui leur déplaifent & les 
incommodent, &c. Je renvoie à 1 ouvrage 
mênîe de cet habile homme ceux qui feront 
curieux de fçavoir les raifons dont il fe fert 
pour appuyer fon fentiment î à mon avis , 
elles ne peuvent être plus fenfées ni plus 
yraifemblables, 

Bsconnoijjance &" Fidélité des Bêtes. 

Mais de toutes les qualités eftimables 
qu'on croit remarquer dans les Bêtes, au- 
cune n*eft plus frappante & plus fenfîble, 
que celle que nous appelions commu- 
nément fidélité, attachement & reconnoif- 
fance. On en cite des traits fans nombre, 
dont tous ne font pas également autorifés, 
mais dont un feul bien conftaté fuffiroit 
pour prouver que les Animaux ne font pas 
de pures inachines. Pour ne pas trop m'é- 
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tendre fur un iùjet lî rebattu, je me con- 
tenterai d'en rapporter quelques-uns félon 
qu'ils n>e tomberont fous la main* Dans un 
champ fi fertile & fi vafte , il me fefa peut- 
être bien permis de cueillir quelques fleurs 
telles qu'elles fe préfenteront fur mon che- 
min : comme on ne doit jamais être trop 
long, il eft également honteux de demeu- 
rer court fur certaines matières. 

Un des exemples des plus fingulîers en 
ce genre , eft ce que Pline raconte d'une 
afpic {a) qui ayant été long-tems nourrie à 
la table d'un Egyptien, & ayant vu quun 
de fes petits avoit tué un enfant de fon hôte ; 
donna elle-même la mort à fon petit, ôc 
ne revint plus dans la maifon. Le trait cft 
Çi beau que pour la rareté du fait il devroit 
aufli être vrai; mais Pline qu'on a blafon- 
né tant de fois du nom de menteur, en 
citant Phylarque pour garant du fait , avoue 
lui - même qu'il y ajoute peu de foi , ôç 
par cet aveu nous apprenti à ne le regv* 
der quç comme une fable. 

Je ne f<jai fi on ne doit point ranger dans 
la même clafle cent hiftoires que fon fait 
de rattachement des élephans pour leurs 
maîtres. On lit dans Arrien (&) , par exem- 
ple , qu'un de cçs animaux mourut de re- 
gret d'avoir tué fon gouverneur dans un 
mouvement de çolére. 
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L'ëlephant que Porus montoit dans la 
bataille qu'il perdit contre Alexandre s'eft 
aufli rendu fameux par l'ardeur avec laquelle 
il combattît tant que fon maître fut en état 
de fe défendre {a). Mais lorfqu'il s apperçut 
que ce Prince perdoit fes forces , il plia les 

fenoux & fe baifla doucement ; afin que 
brus pût defcendre fans danger ; enfuito 
lorfqu il le vit à terre 9 il prit f un après l'au- 
tre avec fa trompe les darts dont il étoît 
bleffé , & les lui arracha du corps. 

Ce qu on raconte de Pélephant de Pyr- 
rhus (fe) n éft pas moins admirable. Ce 
Prince étant entrée par furprife dans la 
Ville d'Argos , il s'y donna un furieux com-^ 
bat , dans lequel le Roi d'Epire fut porté à 
terre, & perdit la vie. Dans cet état, fon 
éléphant cherchant à le relever, donna de 
front contre ceux qui reculoienr fur lui , êc 
renverfa pèle mêle amis & ennemis jufqu'à 
ce qu'il eût trouvé le corps de ce Prince* 
Il le releva enfuîte avec fa trompe, & le 
portant fur fes deux dents , il recula en ar- 
riére vers la porte, comme forcené ^ culbu- 
tant & foulant aux pieds tout ce qui fe ren^ 
contra fur fon paflTage. 

On ne peut difconveriir que ces traits 
n'ayent quelque chofe de bien frappant: 

(4) Voyez à ce fu jet , Plutarque , in Altx. & Elîen ; 4$ 
Jlnimal, lib* 7. c 37. 
Ch) Plutarque j •» firrhu 

Giij 
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qu'ont-îls cependant de comparable à cô 
que nous lîfons, ce que nous entendons 
dire , ce que nous voyons & expérimen- 
tons tous les jours de ces animaux domef* 
tiques, qui veillent à notre fureté & fer- 
vent à notre amufement ? Je parle des 
chiens ^ qui par leur attachement pour leurs 
maîtres ont mérité d'êfte regardés comme 
le fymbole de la fidélité. Je pourrois citer 
cent exemples de chiens , qui ont décou- 
vert les meurtriers de ceux à qui ils appar- 
tenoient; je m'en tiens à deux des plus re- 
marquables & des mieux conftatés: Le pre- 
mier eft celui du chien d'Auberi de Mon- 
didier, qui en 1371. convainquit rafTaffin 
qui Tavoit tué dans la Forêt de Bondi. Ce- - 
toit un nommé Macaire, Archer deé Gar- 
des du Corps du Roi Charles V. Le chien 
s*étant mis aux troufles de cet homicide, 
ne ceflant de le pourCuivre & d'aboyer 
contre lui , le fit foupçonner du meurtre. 
L'animal fiit l'accufateur 5 & Macaire fut 
l'accufé : il fut ordonné , fuivant Tufage du 
tems, qu'ils combattroient tous deux en 
champ clos, en préfence du Roi & de toute 
la Cour. Macaire étoît armé d'un bâton , 
& le chien avoit pour retraite un tonneau 
percé. 11 fauta au cou de l'aflaffin , & le 
tint fi fortement a la gorge , que Macaire 
ne pouvant s'en débarrafler , fiit déclaré 
vaincu & coupable, 6c comme tel livré à 
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la Juftîce. L'hilloire en a été racontée pa^ 
Jules Scaliger & par le Père de la Colom- 
bière, & la defcription s'en trouve dans 
une eftampe tirée fur un monument du 
Château de Montargîs y où elle eft gravée 
fur le manteau d'une cheminée : le. Père de 
Montfaucon la inférée dans fes Monumens 
de la Monarchie Fmnçoife {a). Le fécond 
exemple m'eft fourni par deux Négocians 
dignes de foi , dont Tun a été témoin ocu- 
laire du fait, & Tautre l'apprit dans letems, 
de la bouche même de fon ami intéreffé 
dans l'aventure. En 1718. un Marchand 
papetier de Marfeiile étant allé à Toulon 
pour faire fa provifion de papier fut affaffî*» 
né à fon retour dans le Bois du Cogniou 
qui eft entre ces deux Villes. Malgré les 

Î)erquifitions qu'avoient fait faire le fils & 
a veuve du Marchand qui avoir été affaf- 
iiné : ils défefpéroient de venger fa mort, 
& ne penfoient même plus à découvrir 
l'auteur de leur défaftre ; ( car la perte du 
Marchand avoir prêfque entraîné celle de 
toute fa famille ) lorfqu'un jour le fils entrant 
par hafard dans un jeu de paume, où plufieurs 
perfonnes étoient affemblées^ou pour pren- 
dre de l'exercice , ou pour en voir prendre ; 
Le chien de fon père qui l'accompagnoit, 

{») Scalipjer, ndv. Cardan. Exercit. io%.JeB.6. laCo- 
lombiercj Tbéatn d'fion. & de Chêv.Temi II • c. x^. Mont» 
faucon I Manum. d$ U td9n. Tranç, Têtn. llh /• 7Q* 
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s'élançi avec fureur fur un de ceux qm te<. 
noient la raquette : les joueurs aufli-tôt ac* 
courent à fon fecours^ on donne au chien 
des coups de canne y on le tire , on veut 
Farracher: ilparoît infenfible , & fembla 
redoubler fa fureur i on s'en prend au maî- 
tre, qui après avoir inutilement appelle 
îaggieiTeur, l'arrache enfin lui-même avec 
peine : il le gronde ^ il le ipenace y le chien 
paroît fe calmer: mais un infiant après la 
vue de cet homme auquel il en vouloit ^ 
ayant redoublé fa colère j il s'élança de nou- 
veau fur lui , & ne quitta prife que pour 
cbéïr à la voix du maître qui redoubloit fes 
menaces. Votre père y dit tout bas le né- 
gociant au fils du Marchand, témoin corn-* 
me lui de cette fcéne , avoit-U fon chien 
avec lui lorfqu'il fît le malheureux voyage 
qui lui a coûté la vie f Oui , répondit lé fils 
Qu Marchand ; il arriva au logis avant même 
que nous euflîons la nouvelle du malheur 
qui lui étoit arrivé. Pendant cet entretien 
iecret , le maître tenoit fon chien par fon 
collier , & le chien ne cefToit de fixer le 
joueur de paume & de vouloir l'attaquer. 
Cette animofité obftinée fît naître des foup- 

Î;ons. Sortons , dit encore le Négociant à 
on ami : cette aventure me fuggére des 
penfées que je ne puis vous communiquer 
ici. Ils fortîrent donc ; le joueur n'en fut 
pas fâché; ôc le maître ducliien qui ne Tac^ 
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racha qu'avec peine de ce lieu, pjrevint 
chemin faifant tout ce que fon ami Iai^it« 
Quand ils furent dans la rue^ je ne fçai s'ils 
avoient appris l'hiftoire de Macaire & du 
chien d'Auberî de Mondidier,ou quelqu au- 
tre trait femblable ; quoiqu'il en foit l'achar- 
nement du chien leur fit croire que le joueur 
de paume pouvoit bien être rafTafïîn du 
Marchand* Ils allèrent chez le CommifTaire^ 
qui inftruit de cette aventure , les accom- 
pagna au jeu de paume avec main-forte : le 
joueur ne tenoit plus la raquette , & prenoit 
haleine pendant qu'un autre étoit entré en 
lyce. Le chien Tapperçût bien-tôt 6c le 
diftingua au milieu de tous les autres fpec- 
tateurs. Il s'élança de nouveau fur lui, & 
fur cette feule accufation , Thomme fut ar- 
rêté : il çonfefla fon crime même avant que 
d'être conduit en prifon. 

Ce qu'on raconte (a) d'un auti% chien, 

?ui fous le Confulat d' Appius Junius & de 
^ublius Silius ne put jamais être féparé de 
fon maître condamné à mort , neft pas 
moins digne de remarque, & a encore 
quelque chofe de plus touchant. Il l'avoit 
fuivi en prifon , il l'accompagna au fuo- 

F lice , faifant des hurlemens affreux. Après 
exécution : il refta conftamment auprès 
du corps î &lorfqu*on lui préfentoit à man* 



(a) Pline, /ii.t. r. 40. So^n^MdiKSâlmMS ^ €. 
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;eri il portoU les morceaux à la bouché 
e fon maître mort. Enfin ce cadavre ayant 
été jette dans le Tibre y on vit le chien s'y 
précipiter après lui , s'efforcer 6n nageant 
de le foutenir, le retirer de Feau, & expirer 
auprès de lui de douleur & d'épuifement* 

On lit aufTi dans Elien {a) que le chien 
d'Eupolîs , Poëte Comique fe laifïa mou* 
xir de faim ôc de regret fur fon tombeau. 
Mais peut-être ces raits paroîtront-ils dou- 
teux^ parce quils font rapportés par det 
Auteurs anciens , par confequent fufpeéls: • 
en voici donc un plus récent , arrivé à Sal- 
lanches dans le Faucîgny , Province du 
I)uché de Savoye, en Tannée 1724. & 
dont j'ai été témoin moi-même. Un Cha- 
noine de la Collégiale, après avoir foupé 
chez un de fes amis , retournoit chez lui , 
n'ayant que fon chien pour toute compa- 
gnie. En fe retirant, foit que le vin qu'il 
avoit bu fût trop fumeux, ou qu'il eût ou- 
blié à table la fobriété qu'il recoramandoit 
en Chaire ^ il fît un faux pas ôc tomba dans 
un petit foffé qui environne TEglife ; & 
ayant donné malheureufement de la tête 
contre l'angle du bâtiment , il fe tua , & ref- 
ta fur la place. Le lendemain , fur les dix 
heures du matin après bien des perquifi- 
tions inutiles , ( car on ne s'aviia pas de 
chercher dans le foffé ) la gouvernante du 

Cl) Elien, de Animal, lib. 10 ^. 41. 
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Qianoîne afiife fur le bord de ce même 
folié y iaifoit de grandes lamentations fur 
fa perte. Sa voix fut entendue du chien ^ 
qui n avoit point abandonné le corps de 
fon maître ; il aboya y & découvrit par fes 
cris ce dont on étoit fi fort en peine. On 
retira le cadavre du foflfé y on le porta chez 
lui , fans que jamais le chien le quittât d'un 
inftant. Il fe mit fous la bière ^ fuivit le 
corps à FEglife^ voulut fe jetter dans le 
caveau y ôc de retour à la maifon mourut 
de douleur trois jours après ^ fans avoir vou-^ 
hi prendre aucune nourrirure. 

Qui croiroit que le lion , cet animal fii- 
rieux> fut capable d'un pareil attachement? 
La chofe n a nulle vrai-femblance : cepen^ 
dant nous lifons dans THiftoire des (Jroî- 
fades, qu'un Chevalier François avoit ap- 
privoifé un de ces animaux ^ qui le fuivoit 
par tout , & combattoit à fes côtés : A fon 
retour en Europe, ce Chevalier ne pou- 
vant embarquer fon lion avec lui dans le 
vaifieau qui le portoit, le lion le fuivit à la 
nage tant que fes forces le lui permirent^ 
& fc noya enfin d'épuifement. 

.L'hiftoirc d*Androdus eft dans le même 

fenre. Elle eft fi merveilleufe & fi incroya- 
le^quequoiqu Appionla rapporte comme 
en ayant été témoin C^ ) , je me détermine 

(m) On la trouve citée d*q>rès cet Auteur dans Mm^ 
tsgBê, liv. z.eh. i%. & dans itf,/# Q$n4r99TrMi dil*Ofi^ 
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avec peine à la placer ici : d un autre côt^^ 
elle a quelque chofe de fi fingulier & de 
fi frappant, que les partifans du fyftême 
qui donne de la connoifTance aux Bêtes ^ 
m'accuferoient fans doute de trahie leurs 
intérêts y s'ils ne la trouvoient j)oint dans 
ce recueil. Un lion reconnoifïant cft en 
cflFet un phénomène bien propre à fermer 
la bouche aux défenfeurs des Automates. 
Comment fatisfaire les uns & les autres l 
Ea racontant le fait fans en garantir la vé- 
rité. Les Cartéfiens pourront le contefter 
fans que je m'y oppole, comme je permets 
à leurs adverfaires d'en tirer tels avantages 
gu il leur plaira 5 fans que je prétende les 
y autorifer. Ceux de mes Leôeursaufquels 
le fait eft inconnu , mefçauront gré peut- 
êrte de leur avoir épargné la peine de le 
chercher ailleurs ; & ceux qui le connoif 
fent y pourront paiïer cet article fans le lire. 
Ici finit le préambule, & commence ThiP 
toire. 

Un jour qu'a Rome on donnoît au peuple 
le plaifir d'un combat de Bêtes , parut dans 
l'amphithéâtre un lion . dont la grandeur 
monftreufe, le port furieux, les forces & 
les rugiffemens attirèrent laitention de tous 
les fpeâateurs. Entr'autres efclaves qu'o» 
oppofa à ce terrible animal , étoit un An^ 
drodus de Dace, qui appartenoit à un Sei- 
gneur Romain de dignité Gonfulaire. Le 
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lîôn Kayant apperçu de loin , s'arrêta d a- 
bord 9 furpris & étonné, s'approcha enfuîte 
d'un pas lent & d un air doux , conlidéra 
Tefclave un moment ; après quoi on le vit 
remuant la queue > comme un chien qui 
auroit voulu careflfer Ton maître , 'baifer âc 
lécher les mains ôc les cuiflfes de ce mal- 
lieureux , qui tranfi d'effroi & hors de foi 
fe connoifToit à peinelui-même. Cependant 
s'étant un peu remis^ il examina le lion à 
fon tour , & Tayant reconnu , commença 
à lui rendre toutes fes careffes. Cétoit , dît 
PAuteur ancien que jai cité, unplaifirfin- 
gulier de voir la fête qu'ils fe faifoient Tua 
à l'autre. La nouveauté du fpedacle furprit 
& frappa toute l'affemblée : le peuple pout 
là des cris d'admiration & de joie ; & l'Em- 
pereur fit appeller l'efclave, pour appren- 
dre de lui les raifons de fa famijîarite avec 
ce lion. » Mon maître, répondit Androdus ^ 
» étant Proconful en Afrique, me traita 
«> d'une manière (i cruelle & fi barbare , qu'il 
•> m'obligea par Tes inhumanités de me dé- 
» rober de fa maifon & de m'enfuir. Pour 
«> me fouftraire aux recherches d'un hom- 
~ rile auffi puiffant dans la Province , je 
•> pris le parti de gagner le défert , & je 
«> m'enfonçai dans les folitudes les plus in- 
» habitées de ce Pays , réfolu d'y vivre 
» ignoré du refte des humains , ou fi la 
^^ n^M^ntuice yeapit à me manquer; de me 
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«> donner la mort à moi-même. Leschaleursf 
» infupportables de ce climat brûlant me- 
» forcèrent fur le midi de me jetter dans une 
» caverne fombre Ôc obfcure^ où bientôt 
• après moi entra ce lion ^ portant une de 
» fcs pattes fanglante ficbleffée , & fe plai- 
«> gnant de la douleur qu'il foufiroit. Ëf-* 
» frayé de fa vue , je me rétirai & me ca* 
9> chai dans un coin ; mais le lion m ayant 
» découvert, vint à moi d'un aîr paifîble^- 
» me préfentant fa patte ofFenfée, & fem« 
»> blant par fes plaintes implorer mon fe-^ 
«> cours. J'examinai cette patte : & y ayant 
•• apper^u une groffe épine qui y étoit en- 
» trée, je larrâchai : énfuite ralTûré par Tair 
» doux fie tranquille de cet animal, )c pref* 
» faifa playe^ j'en fis fortir lordure, & la 
» nettoyai le plus proprement qu'il me fut 
» poffible. Le lion foulage s endormît , laif- 
«> fant fa patte entre mes mains. Depuis cet 
w inftant je m'apprivoifai infenfiblement 
m avec ce redoutable animal , & pendant 
» trois ans nous vécûmes enfemble dans 
« cette caverne des mêmes viandes : Des ^ 
■» Bêtes que le lion tuoit à la chafle, il m'en 
» apportoit les meilleurs morceaux, <[uo 
» je faifoîs cuire au foleil faute de feu. 
0» ennuyé enfin de cette vie fauvage, je 
» m'échappai un jour, tandis que cet ani- 
•> mal étoit à fa quête ordinaire , & m'éloi- 
» gnai de ces déferts. Après trois jours dç 

marche 
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» marche , je fus découvert & arrêté par 
» des foldats^ qui d'Afrique m'amenèrent 
» à Rome > où mon maître ma condamné 
» à ce genre de fupplice. Le lion fut pris 
» fans doute comme moi peu de rems après ; 
»ilma reconnu^ & a voulu me récom^ 

• penfer en cette occaflon du fervice que 
» )e lui avois rendu. « Le peuple inflruit 
de cette aventure obtint de f Empereur la 
vie & la liberté de lefclave^ auquel on fît 
préfent du lion. 3^ Nous voyions depuis , 
» ditAppiony Androdus conduifant fonlion 
a> par la lefie^ & fe promenant par les raes 
» de Rome y recevoir les aumônes qu'on 
» lui donnoit> le lion fe laiffant couronner 

• de fleurs , & tous ceux qui les rencon- 
» troient fe diiant les uns aux autres : Voilà 
«> le lion hôte de l'homme; voilà l'homme 
jp médecin du Uon. ce 

Quoiqu'un homme foit bien fort , lors- 
qu'il dit, j'ai vu , & qu'on ne peut le con- 
vaincre d'avoir eu aucun intérêt à donner 
une fable pour une vérité , cette hiftoire 
ne manquera pas de trouver encore beau- 
coup d'incrédules : je le fçaî; & comme je 
l'ai dît, je ne m^y oppofe point, car que 
faire à des gens qui dans une ^^ilion de 
fciit, pour toute raifon vous dmlit, je le 
nie {a) ? Il faut fans contredit les abandon- 
ner à leur incrédulité ; c'efl le parti le plus 

TomlL H 
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court, &le feul qu'il y ait à prendre. D'au- 
tres fans s'infcrire en faux contre ce récit, 
entreprendront peut-être d'expliquer ce 
qu'il renferme ae plus merveilleux , fans 
cependant fortir de leurs principes. Ainfi 
en a penfé fans doute un Auteur moderne 
fçavant &. eftîmé , qoi en rapportant lui- 
même cette hiftoire , croit s^être fort bien 
tiré d'affaire , en difant {a) qu'il n'efl: pas dou- 
teux que les animaux nayent une connoiffance 
fenjitive de ceux qui leur ont fait du bien. J'au- 
rai occafion dans la fuite d'examiner ce 
qu'on doit penfer de cette admirable ré- 
ponfe, d'en pefer tous les termes ^ d'en dé- 
velopper le lëns , s'ils en ont quelgu'^un, en 
un mot d'en exprimer tout le fuc. En atten- 
dant , dûffent en crever de dépit tous les 
partifans de Dcfcartes &-des machines > 
)e vais finir par deux derniers traits de la* 
tachement des Animaux pour ceux qui les 
ont élevés, nourris ou fecourus, capables 
de mettre à bout toutes leurs fubtilités , 
fouvent auflî peu intelligibles que ces qua- 
lités occultes , qu'ils fe glorifient d'avoir 
réduites en poudre & bannies des écoles. 
& quils ne s'attendent pas de faire ufage 
ici de leytréponfe bannale, jV/e'W/V. Il eft 
queftion Ti un fait moderne & récent , ar- , 
rivé de nos jours au milieu de Paris (&) , & 

(i») M. le Gendre , ubi fnf. f. 64». 

(b) L'hiftoire eft ^irrivée rue i>atnt-Antoine ^ un pcH 
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hût les témoins font encore vivans : il faut 
fans biaifer l'expliquer clairement & nette- 
ment par la méchanîque de ia montre & du 
reiTort , ou prendre galamment fon parti ^ 
& renoncer à font fyltême. 

En 1744. le nommé la Buflîére^ un des 
cochers des Carrofies de Dijon y (e cafla la 
jambe proche de Nogent au milieu de la 
campagne. Quelques payfans accourus à fon 
fecours trouvèrent par hafard en leur chemin 
un jeune levreau prefque nouveau né ; ils 
le prirent , l'emportèrent avec le malade , 
AcleluilaifTerent^ pour Tamufer dans fon 
lit tant que dureroit la cure de fa jambe. 
Malgré les douleurs qu'elle lui caufoit, la 
Buffiére ne perdit point de vue fon levreau , 
il le garda , 6c en eut foin. De retour chez 
lui au bout de quatre mois avec le levreau, 
il y garda encore la chambre pendant deux 
anSj fans abandonner ce petit animal qui 
étoit grandi , & qui de fon côté s'étoit tel- 
lement attaché à fon maître, qu'il ne cou- 
choit jamais qu'avec lui. Cependant la Buf- 
fiére devenu incapable de reprendre le train 
de vie qu'il avoit mené , & eftropié pour 
le refle de fes jours faifoit folliciter par fa 
femme une place à l'Hôpital des Incura- 
bles; illobtint, & s'y tranfporta, lailTant 

au-deflbus des Jéfiiites. La BufTiére eft aâuelleaient à 
l'Hôpital des Incurables ,Qcû femme loge dans la rue 
Saiac-Lottis au Mariais* 

Hij 
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ie.levreau chez fa femme. D'abord ce pau- 
vre animal abandonné parut inquiet y & fenb 
bla pendant quelque rems redemander fon 
maître qu'il ne voyoit plus , courant à la 
porte de la chambre au moindre bruit qu'il 
y entendoit, defcendant même Tefcalier j 
& lorfqu il s'étoit affûré que celui quilcher- 
choit n'y étoit point , rentrant trifte & mor- 
ne y ôc allant fe cacher fous le lit fans vou« 
loir paroître* Ces inquiétudes durèrent pen- 
dant huit jours avec les mêmes marquer 
de douleur & d'impatience. Au bout de ce 
terme le levreau fenfible Ôc reconnoiflaat 
ne voyant point revenir fon maître, & défeP- 
pérant qu'il revînt jamais, pénétré de chaf 
grin & ne pouvant fupporter fon abfence i 
fe condamna lui-même a ne plus voir le jour: 
il fe confina fous le lit, d'où il ne fortit plus, 
& y mourut de trifteffe & d'ennui , fans vou* 
loir prendre aucune nourriture. 

J'ai été témoin du fécond trait que je 
nie fuis propofé de rapporter. Nous allions 
à Lyon, le Chevalier Defpuefche , un de 
fes amis , & moi ; nous étions à Châlons, 
& pendant que le fouper fe préparoit nous 

{)renions l'air à quelque diftance delà Ville 
orfque nous vîmes un petit enfant qui à 
grands coups de baron, fbrçoit une vache 
de continuer fon chemin : cellç-ci faifoit 
vingt pas & revenoit enfuite pour entrer 
:dans une petite ruelle : l'çnfknt len chaiToit 
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3e nouveau, & la vache en meuglant fem- 
Woit exprimer là douleur. Nous abordâmes 
cet enfant à qui nous demandâmes d où pro- 
venoitFenvie qu'avoît cette vache d'entrer 
dans la petite ruelle. Elle a appartenu, nous 
lépondit-il affez obfcurément , à un parfan 
dont la maifoneft fituée au bout delà ruelle, 
& qui Ta vendue il y a huit jours : la paur 
vre bête depuis ce tems-là ne mange pres- 
que pas , &, chaque fois qu'elle paffe près 
d'ici y elle s'échappe & veut retourner à 
fon ancien gîte. L affedion de cet animal 
pour fon premier maître nous4)arut remar- 
quable : Allons voir ces pauvres gens , nous 
dît le Chevalier, volontiers répartit fon 
ami : je les accompagnai l'un & l'autre 
dans la petite ruelle. Nous entrâmes dans 
une chaumière , & trouvâmes le père de 
Êimille couché fur un mauvais lit où la pail- 
le pure lui fervoit de matelats & de duvet. 
Nous demandâmes à la ménagère pourquoi 
elle avoit vendu fa vache : au feul nom de 
Fanîmal la bonne femme fe mit à pleurer, 
& nous dit en un langage affez embarraffé 
de lui-même, mais qui le devenoit encore 
plus par les fanglots qui l'entrecoupoient : 
que fon mari étant tombé malade & n ayant 
pas de quoi le foulager , elle avoit été for- 
cée de vendre à fon compère la nourricière 
de toute fa famille ; qu^elle Tav oit depuis plus 
de douze ans > 6c que depuis ce tems - là« 

H jij 
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elle & Tes enfans éroient dans la dertu^rd 
mifére n'ayant plus le lait ni le fromage qui 
faifoient toute leur nourriture. Jai gardée 
ajouta-t-elle en redoublant fesjpleurs & Tes 
fanglots , les douze écus que j'ai reçu de 
mon compère , pour foulager le malade : 
Je le regardai alors, & j'y vis que cet in- 
fortuné accompagnoit auffi de fes larmes 
le peu qu'il ajoutoit au récit de fa mifére 
que fa femme tâchoit de nous faire connoî- 
tre. L'efFufion du cœui eft un garant lur 
comme une marque infaillible de la fince- 
rite des paroles : tout ce qui fe préfentoit à 
nofte vue dans cette chétîve mazure nous 
moniroit encore la mifére dont on nous 
parloit» Ma bonne , dit le Chevalier, voilà 
douze écus, allez chez, votre compère, & 
sM le veut ramenez vôtre vache : elle avoit 
une fi grande envie de la ravoir, que fans pen- 
feràleremercierellefortitencourantj & re- 
vint bien-tôt précédée de la vache qui dou- 
blant le pas fe retira joyeufement dans 
fon ancien étable , où tous les enfans allè- 
rent lui marquer leur joye, tandis que leur 
mère qui s'étoit déjà acquittée de ce devoir 
nous rejoignît auprès de fon mari. Là ce 
tendje couple effaya d'exprimer au Che- 
valier la reconnoîffance dont il ètoit péné- 
tré ; parlordre de la mère , les enfans vinrent 
joinare leur foible voix aux larmoyans ac- 
cens du malade* La gènèrofitè du Chevalier 
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flous fit envie; & pour participer au plaifir 
inexprimable qu il reffentoît , nous contri- 
buâmes, fon ami & moi, au fouiagement 
de ces honnêtes gens. Leur fatisfatlîon étoit 
bien grande , mais elle n'égala pas à beau- 
coup près la joyc & la conlolation que 
nous avions puiiée dans cette chaumière. 
Ce plaifir eft le plaifir des Dieux. Nous laif- 
iames à toute la famille la liberté d'aller en- 
core témoigner leur joyc à la vache fidèle ^ 
& nous reprîmes le chemin de Châlons ou 
l'on nous attendoit pourfouper. 

Je laiffe à de plus ^habiles & à de plus in- 
térelTés que moi dans la queftion dont il s a- 
git ici, le foin d'expliquer ces exemples 
d'attachement & de lenfibilité dans d^ ani- 
maux naturellement des plus craintife, des 
plus timides , & des plus fiupides. A ces 
traits, je pourroîs, & mes Leé1:eurs pour- 
ront comme moi en ajouter cent autres , 
femblables, peut-être encore plus forts & 
plus frappans ; car tout en fourmille , & 
parmi ceux qui nourriflent des animaux, il 
y en a peu qui n ayent fait à ce fujet quel- 
ques obfervations pareilles : mais il eft tems 
de mettre fin à ce chapitre, qui n^eft peut- 
être déjà que trop long, Jufqu à préfent les 
adyerfaires de Defcartes fe font fervis de 
ces exemples , pour prouver que les Bêtes 
ont de la connoiffance , parce qu'en eflfet 
ils ne conçoivent pas ^ diient-ils, que fans 

Hiiîj 
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connoiflance elles puiffent être cajpabletf 
d'aâions audi finguliéres. Ont-ils tortfont- 
ils raifon? Ceft ce que je vais examiner. 



CHAPITRE IL 

De ceux qui ont donné aux Bêtes une 
ame J^irituelle & immatérielle. 

C'EST ^ comme je Tai Eut voir dans la 
première Parde de cet Ouvrage, le 
fyftême le plus ancien , & le plus univer* 
fellement reçu dans rAntiquiterc'eft celui 
des défenfeurs de la MétempHchofe , fi tant 
cft qu'ils ayent jamais eii une idée bien 
nette de lafpiritualité de Tame ; ôcfans don« 
ner dans les abfurdités que cette opinion 
extravagante entraîne après elle, ceferoit 
encore aujourd'hui peut-être le fcndment 
le plus généralement fuivi , fi la Religion 
à part , on ne jugeoit que par convenance 
& par comparaifon ; fi on ne confijltoit que 
le préjugé , certaine perfiiafion indme, cef- 
tain fentiment intérieur qui femble nous 
dire , que les Bêtes ont du fentiment ôc de 
la connoiflance. 

Qui me répondra en effet que tous les 
hommes que je vois , avec qui je vis , qui me 
parlent ôc qui m entendent^ qui raifonnçnt 
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& qui traitent d'af&ires avec moî , qui me 
liront peut-être; qui me répondra, dis- je, 
que tous ces hommes ne Tom pas des Bêtes ? 
Quelque rieur ne manquera pas de plai- 
fanter fur Téquivoque ; parlons donc plus 
corredement : qui me répondra que ces 
liomities ne font pas de pures machines , 
& qu'ils ont une ame fpiriruelle & intelli- 
gente femblable à la mienne ? Certainement 
je n'en ai d'autre affurance , que celle que 
je tire de la comparaifon , & d'un fentiment 
intérieur qui ne me permet pas de croire le 
contraire. Je fçais, il eft vrai, que je penfe ; 
& de ce que je penfe , je conclus qu'il y a 
dans moi un principe fpirituel & intelli- 
gent capable de connoître & de penfer, 
tout-à fSt diftingué & différent de la matiè- 
re. Mais il n'en eft pas de même des autres 
hommes : je ne puis pas pénétrer dans leur 
intérieur; je ne fcais pas certainement s'ils 
penfent: quelquefois même je fuis fort ten- 
té de croire qu'ils ne penfent point ; & qui 
m'a dit après tout, que toutes ces figures 
qu« je vois marcher & agir ^ ne font pas en 
effet , les unes de jolies machines s les au* 
très des machines propres à fervir d'épou- 
ventail, que Dieu a formées exprès pour 
me caufer de la joye; ou du chagrin , du 
plaifîr ou de la peine, aufquelles il a don- 
né tout le jeu de l'homme , mais qui n'en ont 
que le jeu & lapparence f Ofera-t-on con- 
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tefter ce pouvoir au Créateur ? Non faiM; 
doute. Cependant il ne me viendra jamais 
dans lefprit de douter un moment^ que les 
hommes que je vois ne foient véritablement 
des hommes ; pourquoi ? Pour deux rai- 
fons : c eft que jefçais d'abord que Dieu ne 
fçauroit me tromper, & quîl me trompe- 
roît au point de me faire douter de ma pro-^ 
prefpiritualité, fi je pouvois croire un înf- 
ftant que ce que je regarde dans moi com- 
me l'effet d une caufe Ipirituelle & intelli- 
gente y il l'eût accordé à de purs automa- 
tes ; c'ed en fécond lieu ^ qu'à cette raifon 
& au bon fens fe joint une perfuafion intime 
née du rapport & de la comparaifon y qui 
me force de penfer que ceux que je vois 
agir comme moi^ ont dans eux un principe de 
leurs opérations tout-à-fait femblable à celui 
qui m'anime» 

Or les Bêtes font précifément dans le mê- 
me cas par rapport a nous. J'appelle mon 
chien , & il vient à moi ; je parle ^ & il m'o- 
béït ; je le flatte , & il me careffe j je le 
menace , il tremble & cherche à me ^é- 
chir ôc à m'appaifer ; je prens foin de lui , 
& il femble s'attacher à moi au point de ne 
m'abandonner jamais, & de s'expofer aux 
coups 9 s'il le faut ^ même à la mort pour 
me défendre ; en un mot à la parole près , 
qui manque aux muets fans que pour cela 
ils ceifent d'être hommes, je crois remarquer 
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idarts lui à peu près tout ce que j'auroîs lieu 
d'attendre d'un domeftique ou d'un enfant: 
de-là je fuis tenté de conclure , qu'il y a 
dans le chien comme dans eux un principe 
de fentiment & de connoîfl'ance. On a 
beau me dire, que ce ne font que des ap«^ 
parences de connoifTance & de fentiment ; 
que cet animal ne voit ni n'entend , qu'il ne 
fent point , qu'il ne connoît point , que c'eft 
un véritable automate: cette idée me dé- 
plaît & me révolte ; je ne fçaurois me per- 
fiiader que mon chien ne m& connoiflTe pas 
& ne me foit point attaché : quoi qu en 
puiffent dire tous Içs Cartéfiens , quelques 
efforts que je faffe moi-même pour penfer 
qu ils ont raifon, un fentiment intérieur qui 
s'y oppofc comme une digue , m'entraîne 
vers lopinîon oppofée y & ne me permet 
pas de croire que ce chien qui m'aime & 
que je chéris , ne foit qu'une pure machine 
pareille à ma montre. 

Ce que je dis ici de mon chien peut s'ap- 
pliquer à proportion à une infinité d'autres 
animaux ae différentes efpéces. Jettons les 
yeux fur une république ae caftors : repré- 
lentons nous trente ou quarante de ces ani- 
maux réunis pour leur commune utilité , 
après avoir choifi le terrain qui leur con- 
vient , partager entr'eux les travaux nécef- 
faîres pour la conftrudîon de leurs petites 
cabanes. » Les uns vont au bois j les autres 
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•> à la terre glaife , que quelques-uns font 
» chargés d'apporter en fe renverfailt , com- 
» me on fçait^ furie dos , & faifant de leur 
•> corps une efpéce de tombereau ^ qpe les 
» autres tirent }ufques fur Iç lieu où il faut 
» remployer. Là lun fait Toffice de Ma- 
» çon , l'autre celui de Manœuvre , un au- 
•> tre celui d'Architeûe. Un arbre eft rongé 
9> par le pied , ôc tombe dans le Lac. Alors 
•> aautres Ouvriers le mettent en oeuvre^ 
9> Les uns préparent les pilotis ^ les autres 
» les enfoncent, tandis que d'autres travail- 
» lent les autres bois néceffaires. Tout fe 
•> feit avec ordre , & un concertparfait. On 
» fe repréfente les Tyriens bâtîflant Cartha- 
» ge. ce La comparaison efl noble (ans conr 
tredit; peut-être feroit-il feulement à fou- 
haiter , que l'Auteur badin de qui je tire cet- 
te Defcription parce qu'elle me paroît affez 
vive {a) , y eût ajouté ce correâif du Poë- 
te(fe). 

Siparva Ucèt componere magnis. 



Mais pourquoi nous donner la peine 
d'aller jufqua Carthage chercher les Ty- 
riens y OU même de remonter jufqu'à l'en- 
treprife de la Tour de Babel (c) , au rifque 
qu'il nous arrive , comme à ceux qui la bâ- 

(il) Amufement Ph$!ofopbiqHe\ pa.£, 70, (J/«iv. 

(^) Virgile dons fes EgUgues. 

{ç) AmiéftnHnt FhUêfofbifHc , fag. jzi 
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tîflbîent j de ne nous entendre pas nous mê^ 
mes ? Sans fortir de chez nous ^ ne pouvons^ 
nous pas coniparer une troupe de caftors à 
un attelier d'Ouvriers occupés à élever un 
bâtiment ? Fut-ce la magnifique Place qui 
renfermera dans fon enceinte la Statue £- 
queftre du Monarque des François , dont 
elle annoncera la gloire aux habitans de 
Paris , & à tous ceux des étrangers qui au- 
ront étéfourdsà la Trompette de la Renom- 
mée quand elle a publié par tout le mon^ 
de Icclat de fes Vidoires, & fur- tout la 
gloire immortelle qu'il s eft acquife en don-- 
nant à fes ennemis vaincus la paix après la- 

Îaelle ils foupiroient depuis tant d'années ? 
ci les uns travaillent à fcier la pierre, d^u- 
très la marquent , d autres la taillent ; d'au- 
tres encore font employés à la voiturer au 
lieu où elle doit être mile en œuvre. A pei- 
ne eft-elle attachée au cable, qu'elle eft en- 
levée par la gme , qui la pofe à la place 
qu elle doit occuper. Les Manoeuvres fer- 
vent à propos le mortier & le ciment ; d'au- 
tres préparent la chaux ôc le plâtre. Sans fe 
donner, beaucoup de çnouvement , fans 
donner même que très-peu d'ordres , FAr- 
chiteâe voit l'édifice s'élever à vue d'oeil 
par les foins de cinquante ou foixante Ou- 
vriers, qui (ans fe concerter ni fe commu- 
niquer leurs idées , concourent tous à la 
perfeâion de celle qu'il a conçue > & fur la- 
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quelle il a formé fon plan. Qu'àpperçoît-6fi 
dans leurs opérations de fort fuperieur à ce 
que nous admirons dans les caftors f Si Ton 
admet dans cevix-là un principe intelligent 
néceiTaire pour bâtir une maiion y peut-cm 
le refufer à ceux-ci pour la conftruuion de 
leurs demeures ? 

PrefTons encore la comparaifon : elle eft 
favorable au fentiment dont il s'agit ici ; 
audi a-t'elle été maniée dans tous les fens 
par ceux de nos Modernes 9 qui fe font dé- 
clarés pour ce fyftême. Je tirerai celles donc 
je vais faire ulage ^ d'un Ecrivain fort ingé« 
nieux {a)^ qui croit que pour faire quelques 
découvertes utiles fur la Nature de i A-» 
me des Bêtes , il faudroir les comparer dans 
leur conduite , félon le degré de percep- 
tion dont elles femblent capables , à des 
hommes plus ou moins prives deTufage de 
certains fens : un chien ou un éléphant, par 
exemple, à un muet; un lièvre ou un cerf, 
à un muet & fourd ; une taupe ou un ver 
de terre , à un muet, fourd & aveugle. Quel- 
qu'un trouvera peut-être que dans tout ce* 
la il y a beaucoup de gentilleffe : il y a de 
plus beaucoup de vérité , fi nous en croyons 
cet Auteur* Car en comparant , par exem- 
ple , un Berger qui depuis la plus tendre 
enfance ne seft occupé que du foin des 

(a) Le Marquis d'Argcns^ Uttres CaMifii^uts , Tmè 
IV* Uttre. lOi, 
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filoutons , avec le troupeau qu'il conduit , 
félon lui y ilrëfultera de ce parallèle ^ que 
ce malheureux eft fouvent plus bête que les 
Bêtes mêmes dont-il a la garde. Ses idées 
fiir les merveilles de cet Univers ne font pas 

[)lus claiies ni plus détaillées > que celles de 
'animal le plus lourd & le plus ftupide. Se$ 
connoifTanjces ^ comme celles de la Brute ^ 
ne s'étendent point au - delà de fes fenfa* 
tioDS. Ils fçavent Tun & l'autre que le Soleil 
échauflfe > parce qu ils en reffentent la cha- 
leur ;qu il éclaire , parce qu'ils en voient la 
clarté. Leurs lumières ne vont pas plus loin^ 
& jufques-là ils font également fçavans Tua 
& l'autre; encore pourroit-on dire avec 
quelque apparence de vérité , que le Ber- 
ger eft moins inftmit des fecrets de la natu- 
re , que les brebis mêmes qu'il conduit , 
puifque fouvent elles lui enfeîgnent des 
chofes qu'il ignoreroit fans elles , & dont 
il fe fert très-utilement ; par exemple , la 
vertu & les propriétés de certaines herbes. 
A regard de la Morale , la comparaifon 
eft toute à l'avantage de ces innocentes bê- 
tes, qui contentes de leur fort , ne portent 
' point d'envie à celui d'autrui, dociles à la 
Voix du Pafteur qui les conduit, elles fe repo- 
fent du foin de leur confervation fur le 
chien qui veille à leur garde. Le Berger au 
contraire moins éclairé qu'elles , a aufli 
înoins ^e douceur ôc de yertu. Il hait mot: 



128 Hijloire critique 

tellement fon Maître 9 & ne (buffire qu'à r64 
gret d'être obligé de le fervir. Rien ne peut '4 
adoucir fon humeur fauvage. La necef* ' 
fîté où il elt de fe foumetrre au fort qui lui eft 
échu en pattage, & la certitude de Imudii* 
té de fes regrets , ne diminuent point fa mé- 
kncol:e & fon chagrin* » Il n y a peut-être 
» pas , continue l'Auteur que jai cité^ dix 
a^jpayfans Mofcovites & Polonois 9 qui 
» prennent en patrence les peines qu ils et 
» fuient > & qui ne maudiflent pas leurs 
» Maîtres cent fois par jour. Les éléphans^' 
» ajoute cet Ecrivain ^ font bien plus raîfon? 
» nables : ils évitent autant qu us peuvent 
» de tomber dans lefclavage ; mais s'ils ont 
3> ce malheur, ils font voir beaucoup derai« 
o> fon & de bon fens. Ils s'affligent pendant 
» un mois ou trois femaines. Ils donnent 
»> quelque chofe à la nature : enfuite ils rap* 
» pellent leur courage , ils s'arment d une 
» noble fierté ; & dans les fers ils trouvent 
•3 le moyen de recouvrer leur liberté , par 
w la manière dont ils vivent avec leur Maî- 
w tre, parrobéiflance qu'ils ont à fes ordres, 
» & par la foumiffion qu'ils font paroître à 
3> fes volontés* ce 

Ceft fort bien fait à eux ; car s*ils y man- 
quoient, les coups ne leur manqueroient 
pas , '& on fçauroit bien les rendre fouples 
& dociles^ en leur retranchant leur portion. 
On peut en demander des nouvelles à leurs 

Gouver- 
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Gouverneurs » qui font fort ftilés à cette pra« 
tiqae* A cela près^ fie à la réferve de cette 

J)rudence rare fie de ce bon fens merveil^ 
eux que TAuteur attribue de fa grâce à ces 
animaux ^ la comparaifon fe foutient afiez ; 
fie je ne fuis pas d'humeur à le chicanet 
pour fi peu de chofe» Oïltinûons avec lui 
le parallèle. 

Il s agit de confidérer ce même Berger > 
non plus feulement comme muet ^ maid 
encore comme muet fie fourd > fie de le 
comparer à un lièvre j T Auteur que je fuis 
ne trouve de même entr eux nulle diffë-» 
rence^ ou s'il en admet quelqu'une» elle eft 
encore toute à lavantage de la Brote» Le 
Payfan eft timide fie inquiet : il eft foup« 
conneux^ parce qu^iln entend point ce que 
ton dit ; fie dès qu'il apperçoit deux hom^* 
mes s'entretenant enfemble > il s'imagine 
aufE-tôt qu'ils parlent de lui j qu'ils en di« 
lent du mail fie qu^ils cherchent à lui nuire* 
Ses foupçons le rendent fombre fie mélan-» 
colique ; il fuit le monde fie la compagnie 
des autres hommes* » Voilà le Uiévre , dit 
»f Auteur y fie toutes fes qualités. Pourquoi 
» nous étonnerons nous que cet animal qui 
i» n'entend point ce que difentles hommes^ 
• qui penfe qu'ils cherchent à lui nuire ^ les 
» raie fie les évite avec foin ? Sa crainte fie 
tifes foupçons font bien plus raifonnables ^ 
nque ceux du Berger fçurd fie muet. Qcr^ 
TomeîV. l 
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m pendant nous accordons tout à Yun & Actk 
9^z l'autre. Ne doutons pas que files lièvres 
» font auffi prévenus en leur faveur que le» 
ti hommes y ils ne nous regardent comme 
» des animaux d'une efpéce bien moins ef- 
» timable que la leur. « 

Je Tavoîs bien dît f que Fhommc perdroît 
à la comparaifon, & qu'elle tourneroit tou* 
te à davantage de la Bête. Qu'y &ire ? Ceft 
le (lyle de l'Ècrivain/Ce qui me fâche > eft 
qu'il ne veuille pas nous permettre de dou- 
ter Un infiant du peu d'eftime que les ani- 
maux font de nous. Ce n'eft pas que nous ne 
rencontrions aflez fouvçnt des hommes plut 
timides que des lièvres. Cependant il mé 
femblei qu0 pour parler auflî affifmarive- 
mcnt que l'Auteur le fiiit du mépris qu'ils 
ont pour notre efpéce ^ il devoit au moins 
citer fes garants , ou produire la procura- 
tion dont il étoit chargé de leur part, pow 
nous faire nùe déclaration auffi crue. Après 
cela doit-on être furprîs , que dans la com- 
paraifon d'un homme aveugle > fourd & 
muet de naiffance avec une taupe , le fort 
^e Tun & de l'autre lui paroîfTe tout-à-fait 
femblable, & qu'il ne découvre dans celui- 
là aucun attribut , qui ne lui foit conimun 
avec celle-ci. La taupe, dit-il, »matige, 
« eHe dort , elle fe trame fur fes pattes, elle 
«> eft fenfible aux fenfations qui lui caufent 
'i» du plaifir par le goût , elle craint h ^^Ùa 
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fclctir, elle Tévite. Uhomme privé de la 
ib vue y de Touîe & de la parole , lui reffeni»* 
i» ble parfakemeht» Il n'a aucun avantage fut 
ib elle* «. 

Voilà donc niomtne dégradé de cette 
ïupériorité, que le Créateur lui avoît ac* 
cordée fur les animaux > le voilà ^ grâces à 
cet £cdvain> réduit à la condition des Bê- 
tes ^ & même placé en quelque forte au»> 
deflbus déciles. Sur cet échantillon , il n eft 
pas douteux qu'il n ait été très-difpofé à leur 
attribuer une ame de la même nature ^ ôc 
même d'une nature en quelque feçon fupé« 
Heure à Pefprit humain» On n'en fera point 
étonné pour peu que Ion connoiffe le génie 
de l'Auteur s on fçait qu'il aime à penfec 
librement & à foutenir des paradoxes. Peut-* 
être auroit-il raifonné plus iagement ^ 6t 
plus avantageufement même pour fon opi^ 
hion 5 fi au lieu de fes parallèles ^ tous fore 
ingénieux 5 mais un peu trop recherchés ^ 
Il s'étoît contenté d'oppofer aux opérations 
humaines ce que lexpériençe nous fait dé> 
tpuvrir chaque jour de plus fingulier , de 

{>lus happant Ôc de plus excellent dans cel« 
es des bêtes« Cette comparaifon ne fau^ 
toit peut-être pas mené (i loin i mais elle 
Pauroit moins égaré , & l'eût conduit plus 
fôfêment au but qu il avoir en vue. 
.^ C'eft la rdiite qu a tenue un Philofophe 
^éâébre dùfeizicme fiéde , quipar famaniérél 
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hardie de penfec fur le fujet dont il s'agit^ 
mérite d'être mis à la tête de tous ceux oui 
ont donné aux Bêtes une ame fpirituelle 
capable de fentîment & de reconnoiflance. 
Je parle de Montagne 5 qui nous a laiflé 
dans fes Eflais une preuve inconteflable de 
fa vafle érudition ^ de la pénétration^ de la 
folidité de Ton jugement ^ & de l'étendue 
de fes connoiflances. A chaque pas que rpii 
fait dans cet Ouvrage^ on rencontre les le- 
çons les plus utiles pour mortifier les fail- 
lies de la vanité : TAutcur en plufîéurs en- 
droits y ruine de fond en comble ; la fur 
perflition & le fanatfime iScla naïveté de fes 
expreilions que quelques-uns lui repro* 
chent , ne fert dans Telprit de quelques au- 
tres qu'à donner plus de force & plus de 
grâce à fes préceptes. Ceft dommage que 
fous ces fleurs le ferpentfoît caché , & qus 
tant de remèdes utiles à la guérîfon de la 
folie humaine ne foient offerts , pour ainfi 
parler , que pour fervir de véhicule à un 
poifon d'autant plus propre à s'infinuer , qu'il 
eft préparé avec plus d'art, 6c plus difficile 
à reconnoître. Je parle du Pyrrnonifme que 
l'Auteur a femé dans fes écrits, & qui per* 
ce à travers de la multiplicité des matières 
qui y font traitées. Sage dans le détail de fes 
réflexions 6c de fes confeils, Montagne.eft 
un Pyrrhonien outré , qui dan%tous fesrai^ 
j^nnemçns ne préfente que dptttes 6c qu igi 
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certitudes. En prenant à tâche de faire fen- 
tîr par-tout à fes LeÛeurs cqpibîen Teforit 
humain eft borné , combien il eft facile a fé- 
duire'& à tomber dans Terreur , ce Philo- 
fophe nous a laiffé dans fes propres égare- 
meos une preuve fenfible de ce qu'il avan^ 
ce. 

] Ceft à ce Pyrrhonîfme qu'il eft naturel 
à'attribuer les efforts qu'il fait (a) ^ pour éle- 
ver les Bêtes à la condition de Thomme, 
Dans cette vue, rien n'échappe à Monta- 
gne. S'agit- il de la liberté? Ce Philofophe 
en trouve chez les animaux ; & comme 
l'homme ^ ils ne font rien ^ félon lui , que 

Sar choix & avec deffein. Les hirondelles , 
ItAl y que nous voyoœ au retour du Prin- 
tems fiireterles coins & recoins de nos mai- 
Ions, cherchent-elles fans deffein, & choi- 
fiffent-elles fans jugement & fans difcrétion 
de mille places celle qui leur eft la plus 
commode pour fe loger ? L'araignée épaif- 
fit fa toile en un endroit , & la relâche dans 
un autre; fe fert en un coin d'une forte de 
nœud .^ & l'attache ailleurs d'une manière 
différente. Cette façon d agir ne fuppofe- 
t*elle pas en elle de la réflexion ^ de la déli- 
bération ? Il dit avoir vu le chien d'un Aveu- 
êle , qui conduifant fon maître le long d un 
K>ffé, laiffa un fentier plein & uni qui bor- 
idoît le foffé , & en prît un autre plus difîici* 
<«) Dans fes BSm , liv. i, $h, 1%, 
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le qui en étoît plus éloigné. Comment^dÎN 
îl , pouvoît-cn avoir &t concevoir à ce 
chien , qu'il étoît feulement chargé de veil- 
ler à la fureté de fon Maître, & quç pour 
cela il devoît négliger fœ propres commet 
dites ? Comment fçavoît-U que tel chemin 
Gui lui fuffîfoit pour continuer fa route, ne 
iu0ifoit pas à un Aveugle , qui feront en 
danger de s'y précipiter ? La queftion en 
effet femble aflez délicate. Un Auteur très- 
fchfé {ày qui rapporte ce trait d'après Mon- 
tagne, croit pouvoir réfoudre la difficulté j^ 
en niant la fuppofition. On peut bîeni dit- 
il , dre0er un chien à fulvre dans le même 
elbace le chemin qui conviendra le mieux 
)ii Aveugle ; mais dans un chemin nouveau^ 
le chiçn prendra la trace qui l'attirera da^ 
vantage , aux rifques de l'Aveugle , qui né 
fcioit pas aflez fou pour s'y fier. J'ignore ce 
qu'on pourra penfer de cette répoiue : pour 
moi, j^avoue qu'elle ne me paroît nulle-i 
ment fatisfaifante. Le plus court feroit peut- 
être de nier le fait , qui n eft appuyé que 
fur le témoignage d'un feul homme ; mais 
le plus fage , à mon avis, feroit en fuppo- 
fent la vérité de l'Hiftoire , de croire que le, 
chien ne fut détourné de fuîvre le chemin 
le plus commode, que par quelque çirconC 
tance que Mqntagne ne rapporte pas, par- 
çç qu'il ne s'en apper^ut peut-être point > fic 

(«; M. le Geadrç ^ Traité de Wfwon ^ !• lUf^ ^i%.^ 
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3u'il ne fcroit pas impoffible d'expliquée 
ans tous les fyftêmes-* 
Quoi qu'il en foit , c eft fur des exemples 
pareils ^ que roulent tous les raifonnemens 
de Montagne au fujet des animaux. Il ne 
tarit point fur leur éloge; & il ne craint 
point d'avilir Thumanité , en Tappauvriflant 
pour les enrichir de fes dépouilles. La izr 
gefle & Tinduftrie , la prudence & le dif- 
cernement^ le bon fens, le raifonnement 
& la prévoyance , qualités fi belles > fi efti- 
mables dans Thomme , qui fcmblent annon- • 
cer Texcellence de fa nature , & combien 
elle remporte fur celle des Bêtes, fe trou- 
vent auffi chez elles & leur font communes 
avec lui ^ au fentiment de cet Auteur^ qui 
ne manque jamais de faits tout préparés 
pour étayer fon opinion, Eft-il police , dit- 
il eh un endroit, réglée avec plus d ordre > 
diverfîfiée à plus de charges & offices,. & 
plus conflamment entretenue y que celle 
desrhouches à miel ? Cette difpofition d'ac- 
tions & de vacations fi ordonnée, peut on 
imaginer quelle s'exécute fans raifonne- 
ment & fans prudence > Nousles appelions 
bêtes , ajoute-t'il ailleurs , patce que nous 
iie les entendons pas ; elles peuvent nous 
appeller dt même , parce qu elle ne nous 
entendent point : entendons-nous mieux les 
Bafqiies & les Troglodytes ? Ain fi raifon- 
noit Porphyre en parlant des animaux , 

liiij 



comme on Ta vu dans ma premiâe 'Pat^ 
tic : le PhUofophe Grec & le Philofophe 
François avoient puifé fans doute dana k 
mémefource. 

Enfin non content de donner aux Bêtes 
autant d'écrit , que lliomme le plus fmd- 
tuel oferoit en prétendre ^ Montagne leur 
départit encore d'une main libérai toutes 
}es qualités du cœur> toutes les vertus^ la 
clémence ^ la ^fticci Fhumanké i. la reli- 

{jîon même. On eft étonné de voîrun Phi* 
ofophe qui &it profeflion de douter de tout^ 
Îorter aulSî loin la crédulité fur cet article^ 
)ieu me garde d'entrer dans le détail en- 
nuyeux ôc fouvent rebattu des faits qu'il 
cite^ pour établir fon fyftême imperdaent; 
ce que j'en ai rapporte dans le chapitre pré- 
cédent fufiiia aux Leâeurs fenfés; à l'égard 
des autres 9 je les renvoie à Montagne mê« 
me f s'ils font curieux de ces rêveries. Ce 
n'eft pas que dans ce que ce Philofophe a 
écrit au fujet des animaux , il lie fe trouve 
d'excellentes chofcs : c'eft un ruiffeau bour* 
beux, qui roule quelques paillettes d'or(^): 
mais il faut fçavoir les extraire & les tirer 
du bourbier > dans lequel elles font eniéye* 
lies. 

Un Philofophe plus moderne, & en mê^ 
me tems plus fage , plus fenfé^ plus mode^* 
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->é &*][^us retenu (^)> a publié un nouveau 
fyftême^ qui de même attribue aux Bêtes 
ime ame fpiritueUe & immatérielle > mais 
efientiellement différente de Tame humaine. 
Quelque difficile qu'il foit à refprithumaiil 
de fixer cette différence entre des fubftan- 
ces qu'il connoît fi peu 9 TAuteur a hafardë 
de le Élire. 5elon lui;» le plus ou le moins 
d'idées dont Tame eft fufceptiblei fait la 
différence foécifîque des deux fortes d'ames« 
Celle des Bêtes n efl quun principe aâif ôc 
fenfitif , capable de connoitre 6c ^e-oen- 
fer ^ mais privé de la faculté qui s'étena à la 
réflexion y au jugement , au raifonnement 
ta au choix libre. Les Bêtes n ont que des 
Idées particulières fie des perceptions con- 
fufes* 

Ce fyftême eft plus fage & plus fenfé fans 
contredit que le précédent, en ce que fans 
confondre ta conaition delLhomme avec cet 
kidela Bête , il accorde aailleurs à celle-ci 
ce que le préjugé ôcTexpérience femblent ne 
*^as permettre de lui refufer , je veux dire, 
a faculté d agir ^ de fentir ^ de penfer fie de 



i 



(m} m. Boulier, ^ans fon tffâi PhiUfêfhique fur lUm^ 
'4$sBttesy imprimé à Amfterdam en i7»8. L'année fui- 
vante il parut à Paris un Traité compofé en Anglois par 
M» Ditton fur Im Kéfurre^hn de ?. C. avec un fupplc- 
jncnt fijr U nature de i^Ame. L'Awteur y foutienç auffi 
^ue les Bétes ne (ont pojnt de pures machines ^ Se 
ûu*elles ont une'anrvé immatérielle > individuelle > & 
Ipécifiqiiement didinéte pour chacune* 
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çonnoitre. Du r&fte il n'eft point ttotqrean; 
le fond en avoir été propofe long-tems au* 
paravant par un denosPhilofophesles {dus 
cftîmés (a)j qui raîlbnnant fur des princi- 
pes fort différenSj comme je le dirai dans la 
liiite^ accordoit aux Bêtes les mêmes avan^ 
tages. Mais que ce fentiment foit ancien > 
ou qu'il foit nouveau y peu importe ; il eft 
fujet dans fon principe & dans fes confc- 
quences à des difficultés fi grandes ôc fi in- 
folublesf^ que pour le foutenir il fembleau^ 
(bit néceflaire de renoncer à toutes les iaées 
philofophiques» 

En OTct, comme la fort bien remarqué 
nn trèshabîle homme (b)y Ci Ion admet* 
une fois dans les Bêtes une ame fpiri^ 
tuelle & immatérielle femblable à certaîni 
égard à celle de l'homme , puifque dans un 
grand nombre de leurs aftions on apperçoit 
plus d'ordre & de fuite, des moyens mieux 
choifts , une cdiduîte plus réglée & plus 
confiante, certaines notions plus étenaues 
que dans les opérations de rhommc, ne 
doit-on pas en conclure que ce principe 
fpirîtuel qui les anime eft, non pas mférîeur 
à quelques égards, mais beaucoup fupérieur 
à Fefpric humain? Vous avez beau dire quQ 

(s) M. de la Chambre dans fon Traité de U Connoif. 
fdtrtee des 4'iimstéx y imprimé à Paris en i66^, 
0) M. le Gendre, Traité de rofiniûn, lom. II. 



de PJtne des Bêtes. 1 3p 

Tame de la bête eÛ un principe purement 
ienïîtif, qu'elles ne raifonnent point, qu elles 
ne réfléchiffent point, qu elles ne font ca- 
pables que didees contbfcs , particulières 
& bornées. Ne fuis-je pas en droit de vous 
répondre , que c'cft un fait que vous avan- 
cez gratis 5 fans preuve, fans fondement? 
Gu: qui vous l'a dît ? Avez-vous interrogé 
les animaux, pour apprendre d'eux s'ils rér 
fiéchiffent ou s'ils ne réfléchiflfent point $ 
s'ils ont ou s'ils n'ont pas ce que vous ap- 
peliez des idées uniyerlelles ? Ou plutôt, 
lans que vous les interrogiez _, ne femblent- 
ils pas vous dire par leurs adions , que mal- 
gré vôtre Philofophie, ils pofTédent tout cela 
gans un degré plus éminent que vous } ôc 
que puifque vous découvrez tous les jours 
dans les Uns plus d'invention > d'induftrie ôc 
de fagacité, dans d'autres plus de fageffe & 
de prudence , plus de tcndreffe , de fidélité 
& a attachement dans ceux-ci, dans ceux- 
là plus de retenue , de modération & de 
tempérance que dans l'homme même , vous 
devez naturellement en conclure qu'ils rai- 
fonnent & qu'ils réfléchiffent beaucoup 
plus excellemment que lui ? Car revenons, 
s'il vous plaît, à voéfe principe. Vous dites 
que les Bêtes ont une ame fpirîtuelle & im- 
matérielle, & par cet endroit effentielle- 
ment 4e la même nature que l'ame humai- 
ne ; pourquoi ? Parce que remarquant un 
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rapport très - grand 5 une convenance fenfî*^ 
ble entre les opérations humaines fie celles 
des Animaux ^ vous jugez que les unes fic 
les autres doivent avoir une caufe fembla*- 
ble y fie que puifque dans l'homme elles par« 
tent dfun principe fpirituel fie intelligent^ 
elles ne peuvent en avoir d'autre dans les 
Bêtes* Voilà fans contredit le feul fonde-! 
ment de votre fyftême ; je vous défie d ea 

})ropofer d'autre : il eft appuyé fur ce rai^ 
bnnement, ou il neil appuyé (ur rien* Op 
puifque ce rapport^ cette convenance fie 
cette conformité entre les opérations cte 
Fhomme fie celles de la brute prouve > fe« 
ion vous y qu il y a dans les Bêtes une ame 
fpitituelle femblaUe à Tame humaine ^ queU 
ques dégrés de perfe£tion de plus démon* 
trent donc invinciblement plus de perfec-- 
lion dans la caufe; doù il s'enfuit, que 
puîfque vous convenez qu'en certaines oc-» 
cafîons les Bêtes opèrent d'une n:ianiérc 
plus parfaite que l'homme même y vous 
êtes obligé de reconnoître dans elles xme 
ame plus parfaite, ôc dun degré fupérîcurà 
Famé humaine. 

Que feroit-ce , fi approfondiffant d*avan- 
tage ce raifonnement, je difois que fi Famé 
A^s Bêtes eft véritablement d'une nature 
fpiritucllc , elle eft en tout femblable à Famé 
humains, çpérant plus ou moins parfaite^ 
ment, félon le plus ou le moins de difpofî» 
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liott qu'elle rencontre dans les organes du 
corps qu'elle anime : Que cette diftînâion 
qu'on veut introduire entre les efprits créés 
eft toute gratuite , imaginaire & ians fonde* 
ment. Qu'il eft abfiirde de vouloir fonder en- 
tr'euxune différeneefpécifique fur le plus ou 
le moins d'idées dont ils font fufcepnblesc 
Que la (implicite &it leur e(&nce; âc que 
h penfée ^ ou le retour & la réflexion de 
famé fur elle-même ou fur quelqu autre ob« 
Jet n'étant autre chofe qu'un aâefimple£c 
andivifîble^ toute nararë (impie ^ & par-là 
capable de penfer^ doit être capable de 

5 enfer aufli parfaitement qu jOi eft polFible 
e le^re : Qu'on peut bien admettre des 
diftinâions dans la madère > parce quéT (k 
çialité e(rentielle £c diftin£tive de l'efpric 
étant la compo(ition^ on peut rimaginer 
plus ou moins grofliére ^ c'eft-à-dire plus 
oit moins compofée : Qu'il n'en eft pas de 
même de la (implicite \ & que cette qua-« 
fité n'étant fufcepdble ni du plus ni du moins « 
totit ^e qui la po(réde> êc dont elle çon(^ 
titue la nature > c'eft-à-dire tout être fpiri-* 
tuelfic intelligent, doit la poflféder dans le 
plus haut degré > fans qu'aucun autre puilFe 
lêtre plus (imple> ni par conféquentplus (pi- 
cimel & plus intelligent que lui : Que ces 
rangs ^ ces dégrés > ces difiérences qu'on 
veut établir entre les efprits , font donc chi- 
JPl^qV9f î (^ quç pstf ponféquent le$ Bêt$s 
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font capables de penfer, de raîfbnhet & dé 
réfléchir aufli parfaitement que nousi ou 
qu'elles tf ont point d*ame fpirituelle comme 
la nôtre. 

Après avoir aînfi ruine le principe qui fer£ 
de baie & de fondement à ce fyftême,paflbhs 
aux conféquences* Elles font efl&ayantés. Gu: 
fi les Bêtes ont une ame fpirituelle,. elle eft 
donc immortelle , elle eft libre : les Bêtes fbrit 
donc capables de mériter ou dé démériter r 
dignes de récompenfe ou de châtiment; îl 
leur &ut une religion, il faut bâtir pour eliei 
un paradis & un enfer. Quelles abfurdit&I 
Toutes ces idées font extra vagantes,& mfaà* 
tenables dans les principes de laRéligîon (j)« 
L Auteur ne la point ignoré : voyons com- 
ment il les a évitées , & par quel fecret mer- 
veilleux il a crû pouvoir parera des difficul- 
tés fi prefTantes. 

A 1 égard de la religion des Bêtes, il a trouJ 

(/>) J'ai mieux aimé porter la parole > que de mettre 
tous ces railonnemens dans la bouche des adverfaires du 
fyftême dont il s*agit. Je n'en fuis toutefois c^ue l'Hit- 
torien j & cette qualité ne m'a pas permis d'inférer id 
ce qui pourroît avoir rapport à ma façon de penfer (ut 
cette matière. La force des argumens lUr l'immortalité 
de l'ame humaine , fujet principal de mon Déesmêrû» 
bffipriqHe, m"a jette fans pouvoir l'éviter dans la qucf* 
tion de l'ame des Bêtes , où je fuis contraint de prendro 
parti : ce que des raifons eilentielles m'empêchent de 
taire ici. Je f^rie donc le Leâeur de ne pas regarder com^ 
me des contradiélions la différence qu'il remarquera dans 
ma façon de penfer (ur la même matière dans i'ian 9i 
l'autre ouv.ragc. 
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vi un moyen admirable fans doute pour ne 
point en être embarrafTé; il n'en a point 
parlé : j'ignore pourquoi^ fi ce neft peut- 
être qu'ayant fuppofe que leur ame eft un 
principe purement aûif & fenfîtif , il a pré- 
tendu qu elles ne dévoient en avpir aucune* 
Mais purement aâif 6c fenfîtif tant qu'il lui 
plaira 9 ce principe n'en cû pas moins de 
ton aveu un être fpirituel ^ ôc par confé- 
quent intelligent^ capable de penfer & de 
connoître. Or fuppoier un être fpirituel qui 
penfe & qui connoît > un être par conféquent 
raifonnable ôc intelligent fans aucun devoir 
de religion, c'eft nous parler de montagne 
tàfis vdlée > c'eft fapper toute Religion', Ôc 
détruire par les fondemens la loi naturelle* 
Quoi! Dieu qui n'a créé & qui n*â pu créer 
me pour (k gloire les êtres les plus infeafi- 
Dles ^les plus matériels ^ ^ura tiré du néant 
des Intelligences j qui ne le oonnoîtront 
point, ou qui le connoKTant, ne feront obli- 
gées de le glorifier par la pratique daucun 
culte ! Le dernier eÂ impie; le premier eft 
sibfurde : pourquoi ? parce qu'il implique con- 
tradiâion. Car un être intelligent qui pen« 
fe & qui connpît, a des Idées fans doute » 
pttifquil ne peut y avoir de connoiflance 
laife perception; & quelles idées peut-il 
avoir^ s'il n'a pas celle du Maître Suprême ^ 
l'Auteur de fon être, le Créateur de toutes 
àipi99î S^e eettç idée foit imparf^ce Ôc 
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confiife tant que Ton voudra , c*eft toujoiiri 
une idëe du Créateur ; ôc dès lors elle fup 
pofe néceiTalrement dans le fujetquia cet« 
te idée ^ l'obligation d'un culte raitonnable. 
Qu'il le foit plus ou moins , peu m'impor- 
te ; ce fera toujours un culte religieux ^ 
& cela me fufEt pour en conclure que dans 
ce fentiment on eft obligé de reconnoître 
de la religion dans les Bêtes ^ ou de £enon« 
cer au fyftême* 

L'Auteur ne s'eft pas mieux tiré de ce 
qui regarde l'immortalité. Il croit à la véri-. 
té avoir fait merveilles en difant , que le 
dogme de l'immortalité de nos Ames tfeft 
point obfcurci par fon hypothèfe ; qu'il con- 
lerve toute la certitude qu'il a du côté de la \ 
révélation, & toute la probalîté qu'il a du , 
côté de la raifon ; que tous les préjugés du 
raifonnement fubfiftent en faveur d'une ame 
douée d'intelligence ôc de liberté , capable 
de vertu Ôc de la connoîffance de Dieu , fuC» 
ceptible d'un bonheur infini, Ôc qui trouve 
en elle-même un défit fans bornes de Tavenir ; 
que cette hypothèfe n'affoiblit point la preu- 
ve fondée furla Jufticc divine, oc fur la nécef- 
fité qu'il y ait un autre monde , afin que l'ame 
y trouve des récompenfes ou des punitions 
proportionnées à ce qu'elle a mérité ? qu'à 
l'égard de ce principe immatériel, mais pu- 
rement fenfitif , qui anime le corps d'une 
bête, il n'y a pas beaucoup de difficulté % 

croire 
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fcîoîife qu'il pafle dans d'autres c©rps fem- 
^Jables^ après la deftruction du premier > 
bu que cet efpric imparfait > créé pour ne. 
jurer qu'autant detems ^lïe le corps auquel 
l1 efi: uni^ retombe dans lé ii%ant> aufTi-tôc 
^ueles organes de ce corps font incapables 
de retenir la fttbflance immatériielle qui le? 
ùiimoit. 

€et expofê eft cxceUent, fi lott vèuti 
je le tfouve même très-catholique 6c fort 
Orthodoxe^ à la réferve peut-être de quel- 
ques expreflîons fur lefquellés oh pourroit 
chicaner l'Auteur ; par exemple ^ fuir cô 
□u'il dit> que la tévélatiota à part ^ le dogmd 
oe llnimortalité de nôi Ames n a qiie dô 
ta ^réhabilité du côté de la raifon, &n*eft 
fondé que fur les tréjugés du faifonnemem^ 
Un cetifeur pointilleux & de plus mauvaifâ 
humeur que moi ne manqueroit certaine^ 
ment pas dé trouver ces exprefllf ns au 
tnoinis peu exaâés & peu meuirées. Mais 
mon deiTëih n'eft point de lui faire querella 
fur CQS minuties: je vais aii Êtit^'ôc je dis 
que je fiiis très-comeiit de fon expofé^ 
mais que ce il'eft après tout quun ample 
expole> où il né prouve rieii ^ ôc où il n ao^ 
poxte aucune raiion ^ aucun fondement de 
ce^d'il avance. Car que dit- il dans ce cuci 
je viens dé citer d*après lui? Deux choies: 
quej0 4ç!gi3le de l'immortalité de lame hu^ 
ttâohe ne fouâr^ pojnt de fpjfi hyppthèfc| 
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qu'à l'égard de l'âme àcs Bêtes ^ ou bien el- 
le circule » & paHe dans d'autres corps fen> 
blables après la deflruâion dû premief , ou 
qu'ayant été créée pour ne durer qu autant 
de tems aue If corps auquel elle eft mue ^ 
après la aiflblution de ce corps elle retôiû;- 
ne dans le néant duquel elle avoit été drée. 
Or ces deux principes furquoi cet Auteur 
les a-t il appuyés ? Quelle preuve en a-t-îl 
rapportée f Aucune. Il les a donc avancés 
gratis & fans fondement; il ne les a donnés 
que comme de (impies idées ^ des vues $ 
des fuppofitions , aes peut - être. Cepen^ 
dant il paroît s'être ptopofé d'établir un 
fyftême 5 il l'a traité même d'une mamére 
ttès • férieufe , & femble y avoir épuîfé^ 
toute fa métaphyfique. Comment na-tr 
il pas vu , que la mortalité ou Timmorta- 
lit^ de l'ame humaine étoit intimement 
liée avec ce fyftême, quelle en fiiifoit une 
partie «fleiîtiellc , & qu'il n'auroit jamais 
de folidité tantqull refteroît la moindre dif- 
ficulté fur ce fujet? Ou biens*eft-il imaginé 
que fans raifon^ fans preuve & fut la parole^ 
des hommes qui ont deux veux à là tête 
l'en croiroient bonnement fur cet article f 
Il n'en fera certainement rien ; & je prétens 
lui faire voir que par cet endroit comme paf 
ceux que j'ai déjà attaqués j fou fyftêtac 
croule. 
ÇofiQfflent^ons paj: cç ^^i (e^arde^ moH 



àe tÂme àes "Bêtes. 1 4^ 

3blité bu Fimmortalité de Tame des Bêtes. 
JL'Auteur eft fut cela di; bonne compofî- 
tion. Croyez ^ li vous voulei • qu après U 
deflruâion des m^chine^ au^uelles elles 
ont été unies , ces âmes paflent fucceffiVè* 
ment de corps en corps ^ &: i[\xt par uil 
cercle de tranfmigrations qUi ne finit poi&t^ 
elles ont animé ^ animent & animeront touè 
les Aiiimaux^ qui depuis Adam jufqu'à là 
fin des fiéclës oht peuplé 6c peupleront ce 
vafte Univers t ou fi ce fyfteme n'eft pas 
éEb votxe goût^ ttanchjez hardimi:nt là diffi^ 
culte ^ufëz libremeiit du plein pouvoir 6c 
de l'autorité ibprêlîhe y tjue le Créateur he 
Vous a pas moins confiiée fans doute quà 
notre rhiiofôphe » & à la dilTolutiôn des 
organes que cet el^rît du dernier Ordre étoît 
defiiné à animer / faites le rentrei: dànis le 
iiéant d où il d'ét^it forti que |)oui!noUs fer- 
Vit OH nou§ incommoder 5 le& uns uAe mi« 
nute> une heure y un jour^ une fetnàine oU 
Un mois ^ d'autres un an^ deux ans ^ dix ans 1 
cent ans^ plus ou moins ; car je ne fuis pas 
d'humeur a compiletici tout ce que les Na- 
turalisée otlt écrit des dififétehs âgés qu$ 
vivent les àtlimaux : peu importe ; Tun 6c laù- 
tre eft indiffétent à cet Auteur , qui fçait fo 
prêter 3 & eft hothme d'aCcoixitnodement« 
Ainfi de fa grâce on voit de nos jours renaît 
t» parmi nous 1 opinioil extravagante de \% 
1^(ét6mpfyeofc Pyotgo^ij^uSi^ Vous Ctôyi^gi 
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peut-être qu il fallut aller jufqu'àux Indes &t 
au Japon i pour retrouver dans des Braini«^ 
nés y des Bonzes ou des Talapoîns ce fen* 
liment abfurde & ridicule ? Ignoriez- vous 
donc qu'on fqait déraifonner en Europe^ en 
France > commeàDeli ôc àPekiof U eft 
vrai que notre Philpfophe borne ce cercle 
de tranfinigratîans a la fphére des Âni^ 
maux ; mais qui vpus a dit. qu'elle ne doit 
pas s'étendre auffi îufqu à Tame bumrjnef 
La foi y me répondrez-vous : la foi f Vous 
avez raifon : Je conviens que tout Philoio* 
phe doit la refpeâer ; & fût-il un Defc^rtMt 
}6 tiens volontiers qu'il ne lui eft pas per<» 
hiis d'avancer aucun principe ^ qui ne puifl» 
S'accorder avec les myftéres qu elle propo* 
fe. Âinfi^ grâces à la révélation , nous vol^ 
là hors de danger de voir nos Ames circu^ 
1er ôt voltiger de corps en corps. Ceft 
bourrant dommage^ ce fyflêmerit aflfez à 
rim^gination y ôc femble fort propre à ex<* 
cliquer plufîeurs phénomènes de la natuce 
humaine; par exemple^ pourquoi. * • Âlte* 
là» direz- vous encore; la foi s'y oppofe* 
£h bien^ (bit: j'ai tort; mais parce qu'elle 
ne s'exprime pas audi formellement au fujet 
(de lame des bêtes^ notre Auteur a-t-il en 
raifon de refTufditer à leur égard cette opi^ 
hion imperdnentef Sans doute ^ réplique- 
jrez-vous : c'étoit pour lui un moyen de 
rpr^( ViQQ honneiK d'ua fyfiêmç égjiçm«i| 
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dangereux dans Tes conféquenees fie dans 
fon principe. D'en fortir avec honneur , 
dites-vous f Moi , je préiens qu'il n en peut 
fortir qu avec les étriviércs > & je le prouve* 
Je demcuide d'abord y fi dans ce fentîmcnt 
à la diffolution des organes qu elles ont ani« 
mées^ les âmes d^ Bêtes pafient indififé^ 
lemincnt dans le corps de toutes fortes 
d'Animaux ^ «u fi elles" font bornées à une 
feule efpéce; fi famé d'un perroquet, par 
exemple ^ ne peut animer que des perro- 
quets, & s^il n'eft pas permis à celle d'un 
dieval de bâtd*efoerer qu'un jour elle pour- 
ra avoir pour étui àutrb chofe que le corps 
d'une roue ? Vous me répondrez, je gage, 
que vous n'en fçavez rien^ & que puifque 
notre Auteur n'en a rien dît , il, n'en fçavok 
probablement pas d'avantage. Je le crois 
bien^ & c'cft précîfémcnt ce qui me fur- 
ptreiid, que ne pouvant ignorer combien 
dans le public les perfbnnes fenfées étoient 
0eu fatisfaites de Ge que les Philofophes 
les confrères avoient tant raifonné avant lui 
for le même fujet fans fçavoir ce qu'ils di- 
foient, celui-ci plus moderne ait voulu fc 
mettre dans le même cas ôc courir les mê^ 
mes rifques : qu'il ait employé toute fa mé- 
taphyfîque à établir un fentiment ,. que nos 
fens , nos préjugés , la raifon mémo nous 
portent affez à admettre ; & qu'il n'en ait 
pas réfcrvé le moindre trait, pour nous ex- 

Kiij 
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maine. Je le fçai ; & parce que fs fcai aofl^ 
qu'elle eft délicate ^ qu'elle fouflre dçs diffi- 
cultés & peut être lujetteà conçeôation, jp 
pafle à une aqtrc. 

Je demande dçnç^ fi au même moment* 
qu'un de ces efprits fubalternes eft çhaflié 
par la mort du corps qu'il s^yoit aiwxié ^ il 
prouve à point nonime un autre logement 
vuide prêt à le receveur ,& qu'il puifleall» 
occuper fans craindre de trouver la placQ 
prife f Se déclarer pour TafErmative , c*eft 
çiu moins beaucoup rifquer : difonst mieux | 
ç'eft fuppofer gratis ce qu'on ne fçauroif 
Brouver , 6c dont la poffibilité même n'eftj 

Êas concevable. Car à prendre depuis 1q 
auf 9 le çhameait^ & l'éléphant y jmqu'à la 
{)uee & à la punaife^ dans cinq ou fix vil- 
es feulement, telles que Paris, Londres ^ 
le Caire, Pçli & Pékin, que Ton imagine,^ 
(i roi\ peut , quel nombre prodigieux d'a^ 
ines doivent fe trouver ;ous les jours de re*. 
lais ôc défœuvrées. Combien d'anîmau^ 
tués, éggrgés^ éçrafés ^^ rçtîs, bouillis,, 
noyés ou précipités ! Que feroit-ce fi à ce^ 
calcul je youlois ajouter tous cçux qui en 
vingt-quatre heures périfTent dans tout le 
refte du monde ? Le nombre en eft îrmom-ï 
brable fans doute ; Timagination même ne 
fçauroit en approcher : d'où je conclus quij 
eft abfurde de croire , que chacun dies ef^ 
jprits ^lÛ lç& animoient p trouye dajp^ l'iftft 
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tant même qu'il efl délogé une msdfon a 
louer ; qu'on ne peut Je fiMpçofer avec fon» 
dément^ ôc que la fuppoution qft morale^ 
ment impofBble. 

Or dans cette hypothèfe dont la réalité 
cft fenfiblc , que faire de celles de ces pau- 
vres âmes y qui faute d'appartemens vuides 
refient fur le pavé y fans feu ni lieu > fan$ 
occupation ? Le Philofophe qui leur en a 
hit ÇGuxU les rifques , ne devoit«il pas du 
{noins par charité leur affîgner dans foci 
(yflême quelque lieu de retraite pour felo-*» 
get ? Mais tandis qu'elles y font comme à 
fafiut; cherchant maifon^ & attendant de 
remploi^ que feront-elles dans ce magafin i 
Car un efprit ne peut pas demeurer les bras 
croifés : fa nature efl d'être toujours en aç-> 
rion; il ne peut cefTer d'agir , fans ceffcr 
d'être. Dira-t'on qu'elles y paflent le tems 
à chanter j^ à nulayler y à aboyer y à hennir j 
à hurler , à mgir , &c ? Ce feroit un joli 
charivari ;. autant vaudroit être en enfer. 
D'ailleurs faute d'organes elles ne peuvent 
rien de tout cela; elles ne peuvent ni boi», 
ni mander 9 ni courir > ni chaffer: elles ne 
peuvent que penfcr ; & quel ennui mortel 
toujours penfer, fans produire au dehors ce 
que l'on penfe ; j'aipierpis autant ne penfer 
à rien , & n'exîfter pas. Aufli fuis- je très- 
perfuadé , que fiiute ae mieux , la plupart de 
tes âmes s'oçcupçnt dans ce trifle iejour à 
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foire de mauvais livres , comme mo!> euX 
bâtîr quelque îyMm^ impertinent tel que 
celui de notre Phildfophe. 

M?is enfin cette métempfycofe que TAu- 
teur nous donne comme n'étant pas fort 
difficile k croire ^ & qui cependant entrai* 
ne après elle tant de difficultés y ainfi que je 
viens de le faire voir ; cette métempfycofe, 
dis-je, ne doit pas durer toujours : ces trani^ 
migrations finiront ; car ce n'eft pas enTaîr 
& fans fondement qu^on nous parle de la 
fin des fiécles. Un peu plutôt ou un peu 
plus tard y elle arrivera ; & alors y dans ce 
moment fatal qui doit décider du bonheur 
ou du malheur étemel du genre humain y 
que deviendront les âmes des Bêtes ? L'Au^- 
teur cft trop bon Chrétien , pour établir en 
leur feveur une réfurreftion, une éternité, 
un Paradis & un Enfer ; il eft donc obligé 
tfa vouer, que dans ce moment tous Içs ani- 
maux périront ; toutes ces âmes qui pen- 
dant un tems furent le principe de leurs 
opérations , fe trouveront donc délogées 
flmts retour; & alors quelle fera leur defti- 
née? Je vous entens : ici la tranfmigration 
n'a plus lieu ; ainfî on ne peut douter qu en 
cette occafion ces âmes ne retombent dans 
le néant , d*oti elles avoient été tirées. Pefte 
foit du fyftême & de celui qui Ta fait. D a- 
bord il m*avoît offert le choix entre la mé- 
tcmpfycofè & ranéantiffement. J'aîmè les 
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Bêtes; car je fuk comme Sofier^tmi de 
tout le monde : c eft ce qui m'ayoît dér«f- 
miné en faveur dç la tranfmigration , com- 
me étant un parti que je croyois le plu? 
doux & le plus honorable pour elles. Point 
du tout : à peine leur a-t'U laiiTé le tems de 
Rétablir dans la pofTeflion de ce droit i que 
de fa grâce il avoit bien voulu leur accor- 
der, qu'il vient les en débpfquer, & pré- 
tend qu'elles doivent être ané^nries, Quel- 
le inconféquence ! Pourquoi propofcr lal- 
ternadve , s'fl n'étoU pas réfolu'de la tçqir ? 
Pourquoi ne les pas anéantir d^abprd , pui$ 
qu aufli bien on cil forcé tôt ou tard de les 
priver du privilège de ne Je point être ? 
irour quelques milliers d'années de plus ou 
de moins, ç'étoit bien la peîne d'établir un 
fentiment & de compofer des fyftêmes. 

Mais l'Auteur avoit fçs raifons pour ne 
point agir autremçnt. Après avoir beau- 
coup travaillé pour afltirer la fpiritualiré à 
Vame des Bêtes , propofer crûment de les 
^ire retomber dans le néant à la mort du 
corps qu^elles avoient animé , c'étoit un 
parti qui lui faifoit peur ; il fentoit com- 
pien il étoit révoltant , il en prévoyoît tou- 
tes les conféquences facheufes. Avant que 
d'en venir ià, il préfente pour elles un état 
plus doux & plus avantageux, plus confor- 
me à l'idée qu'on a toujours eûç de la natu- 
çe de l'être Q)îii;ueU 
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Il fe garde bien de montrer en perfpee« 
tive cet anéantiflemcnt futur qui doit fui vre 
néceflairenient ; il permet qu'on l'ignore ^i 
lui-même veut bien paroitre llgnorer : enfin 
s'il fe réfout à anéantir ces âmes à la diûfo^ 
lution des organes du corps auquel elles 
ont été unies ^ on fentque cen'eft que con> 
The un pis^alier y une dernière reffource ^ à 
laquelle il n'a recours qitp faute de mieux j 
il n'en parle point affirmativement ^ mais 
feulement comme d'une opinion quV/ ny if 
pas beaucoup de difficulté à croira ^ fie pour 
la faire pafTer > il emploie toutes les couleurs 
de fa rhétorique , en nous repréfentant ce 
principe immatériel qui anime les BêteS| 
comme un être purement fenfitif ^ un efprit 
imparfait indigne de prétendre aune meil- 
leure deftinéc, Peut-il efpérer d'y réuffir ? 
Oui fans doute , à l'égard des efprîts fqper- 
^ciels & inappliqués y qu'il eft aifé d'é- 
blouir en les repaiflant de mots fie de phra- 
fes. Pour ce qui eft des perfonnes fages fie 
fenfées , qui ne fe payent que de bonnes rai- 
fons y pour peu qu'elles approfondiffent ce 
fentiment , je mets en fait qu'elles le trod^e- 
ront non-feulement très- difficile à croire > 
mais même abfolument contraire aux princi- 
pes de la foi ôc du bon fens , par confcquent 
abfurde y infoutenable 6c dangereux dans 
fes confëquences. 
Qu'eft-ce eu effet ^e TA utcor appelle un 
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[prit imparfait ? dans Tordre des intelligent 
zsy les Ajïges font fans contredit infiniment 
Loins parfaits que Dieu> & TAme humaine 
l beaucoup plus imparfaite qu'un Ângeé 
lais entre les réres & les Philofophes , zvh 
m j que je f^ache > n^a encore entrepris 
? définir clairement & nettement en quoi 
)n(ifte cette différence & ce plus ou moins 
rperfeâion^ & je défie notre Philofophe 
; le Eure d'une manière propre à fatisuire 
1 homme iàge. H aura beau dire^ que le 
us ou le moins d'idées conâitue une diffé* 
ûcc ibécifîque entre les efprits : qu y ga- 
len^til^ & quavanceta-t'u par-la f Quoi 
le ce foit en faveur de fbn fyftême. Cette 
ffîrence dans la manière de connoître & 
5^ concevoir prouve bien qu'entre les eP* 
its il y en a de plus ou moins intelligens ; 
ais elfe ne prouve nullement^ que lefprit 
li i'eft le moins foit a^ifli moins efprit , que 
lui qui le furpaffe en ce genre : elle peut 
en fonder entr'eux une différence d'efpé^ 
1^ mais jamais une différence de nature*. 
homme eil fufceptible de plus ou moins 
^rit I de plus ou moins de talens ; mais 
plus ou ce moins ne change rien à fon 
!ence^e plus grand Philofophe , fut- il 
iïî écœuré qu'un Ange , n'eft pas plus hom- 
z que le plus groflier de nos Payfans ; ôc 
ilgré fa vanité , le vaîaqueur de T Afie qui 
Hfeit pHflTcr pour un Dieu , & que quefe^ 
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ques (bts prenoient à peine pbur tel > fôf 
obligé d'avouer qu'en effet U était hommd 
comme un autre. 

Sur ce principe , imparfait tant que Ton 
voudra > un efprit eft toujours efprit, c'eft- 
à-dire un être pui & intelligent , effentiel- 
lement fimple , fans compofition ^ fans parr 
ries y qui par conféquent ne peut être fuJQi; 
à la diflbiution , & par cet endroit néceffai- 
rement immortel de fa nature. Si donc Ta- 
me des Bêtes eft un principe immatériel ^ 
c'eft à-^dire fpirîtuel, de quelque imperfec- 
tion qu*on la fuppofe capable i elle eft îm^ 
mortelle comme Tame humaine > ôc ne 
peut être fujette à la deftrùélion, que parla 
volonté expreffe & un décret jpariicùlier àà 
Créateur quil'y foùmette. Voila donc , cofn- 
ine je l'ai dit ailleurs un Paradis & un Ënfeif 
(de nouvelle frabique , où tous les animaux 
font reçus après qu'ils ont quitté le corps 
périffable qu'ils animoierit. Je dis Paradis & 
fenfer; car puifquils font intelligens ,* ils 
font dès-lors tantôt coapables, tantôt ver^ 
tueux, & doivent par conféquent être punis 
ou récompenfés après leur mort* Mais quel- 
le récompenfe peut efoérer dans cette au- 
tre vie ; un cheval de r iacre , par exemple t 
qui dans celle-ci a fouffett fi patiemment 
tant de coups de fouets qui lui ont été don- 
nés mal à- propos par un Cocher brutal ^ qui 
n»ériteroltWmême defetroyyçr dgns XÉx^ 
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1er des Bêtes f Quel fera dans ce Paradis le 
prik de la fidélité du chien, delà vigilance 
du coq , de la fobriëté de Pane y de la fou* 
miflion du bœuf & de fon travail , de la 
prudence du ferpent , de la fineflfe du re« 
nard ^ des ferviees du cheval ^ du chameau , 
de Téléphant ? Qu'imaginer pour rendre la 
vie douce à jamais à tant de chevaux d« 
pofte dont les jours ont été iàcrifiés à la 
notification d'une Bataille gagnée , où d u- 
tie Citadelle rendue^ à tant de moutons & 
autres Bêtes de toutes efpéces qu'on a for^ 
ce de fortir de ce monde pour fubfifter de 
leurs dépouilles chamelles f Quels feront 
dans TËnfer des aidmâiuc ^ les fupplices qui 
{)uniront l'ingratitude des oijfeaux « la vora« 
cité àf loup, la cruauté du tigre ^ du léçH 
fiard , du crocodile & de tant d'autres ; la 
tbufberîe du renard^ les ravages de Tours f 
les malices du finge , Timportunité des pu« 
ces y iaudace des mouches &: les domma^ 
ges qu'elles caufent dans les offices & ail- 
Kurs ! Que de bledures à punir > que de 
morts d'hommes à venger ! Que de meur* 
ores à expier; car parmiles animaux comme 
pafmi nous > les petits font toujours les vic« 
dmes des grands ! Que feroit-ce fi chaque 
^péce confervoit après fa mort les inclina* 
tions qu'elle avoit en cette vie ; 6c que 4c« 
TÎendroit même dans TEnfer un renard cdr 
nM à cà^é (^ Ipyp coupable ! L'ijnma; 
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térialît^ du preiriîcr conferveroît foti eiîS 
tence en inême-tems qu elle feroît le fupplî- 
ce du dernier > toujours prêt à le dévorer 
fans jamais pouvoit en venir à bôuh S'il ref^ 
toit quelque ord^e dans ce lieu de fupplice> 
îl provieridroît uniquement de ce qu'il s*y 
trftUveroit peu de ces animaux quifemblent 
h'avoir été crées que pour fervir de pâture à 
d'autres : la ftupidité qui paiJniî la gentbef- 
tialë) eft prefque toujours un garant (ur de 
l'innocence , feiroit placer le môutùa^ pà^ 
exemple, dans le Paradis > tandis que le loup 
ingénieux & cruel gémiroit dans les ântreà 
obfcurs du nouveau Tartare; à ce eomptd; 
on feroit aflfûré de trôuvet dans les Elyzées 
des animaux tous les individus qui auront 
été plus bêtes que beaucoup dautfts, ôt 
refprit dé ceux-ci pourroit biéii n'avoir fer- 
vi qu'à les précipiter dans l'Enfer* Le rai-' 
fonnement eftplaufible, & ce n'eft pas d^au- 
jourd'huî qu'on a ofé dire que l'elprit fou* 
vent ne fert qu'à perdre même les hommes # 
& que l'Enfer qui nous concerne. eft peuplé 
de beaucoup plus de DofleurS ^ de roëteà 
& de gens Sçavans, que de ces machines 
ambulantes qui fe montrent à nos yeuic foui 
la figure humaine. Il arriveroit encore pat 
rapport aux animaux Ce qui arrive par rap^ 
port à nous > tous les animaux les plus im« 
pides & par conféquent les plus innoceos 
feront dans le Paradis^ ôc les plus fpirituels 
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dans les enfers y n'at'on pas dit aufll que Ci 
l*on vouloit trouver tous les beaux génies 
on ne devoit pas les aller chercher en Pa- 
radis, que les ignorans feulement habitent; 
tant il eft vrai que pour faire fon falut , il faut 
ne pas compter fur fa fcience , d'où n ait l'or- 
gueil, & fe faire petit comme des enfans nou- 
veaux nés. Ceft par ce moyen que les gens 
d'un mérite rare évitent le Tartare ; & ceft 
auflî ce moyen qu'ignorent parfaitement tou- 
tes les Bêtés fpirituelles , qui parce qu'elles 
font ordinairement les plus méchantes , font 
incontinent après leur mort précipitées dans 
leur enfer. Ces réflexions badines ne laiffe- 
wnt point douter à mon Leâ:eur de ce que 
fe penfé fur l'immortalité des Bêtes. 

Tel ctoit toutefois le fentiment de Sen- 
ncrt {a) y qui foutenoit lame des Bêtes 
auffi immortelle de fe nature que celle de 
l'homme y & qui croyoit que la feule vo- 
bnté de Dieu mettoit entr'elles la difFéren* 
ce de la vie & de la niort. Jean Scot Eri- 
gêner prétendoit au contraire ( & ) , que les 
âmes des Bêtes ne font point anéanties par 
la mort du fujet qu'elles ont animé ; & que 
comme la matière ne périt pas , auffi l'ame 
de la Bête n'eft pas détruite , mais fe réfout 
dans fes principes : jargon inintelligible , 

(^à) Infiit. Medic. lib. i* r. xo« c$> fft Hjfomnem. fhjf. 
(y) De divifiùn$ »«/• lib. j. 
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qu on ne peut pardonner qu à uo HybemoiSf 
& qui ne rend le fentlment de Scot que 
plus infenfé & plus déraifonDable. Âvaot 
ces Auteurs I un Père de l'EgUfe des. plus 
jrefpeâables & des plus anciens avoit déjà 
dicen parlant de Tame humaine j(a)^ que 
comme elle a commencé d'être j il feroit 
namrel qu'elle finît de même ^ maii^ que 
Dieu par fit toute-puiflance la confervcnt 
éterneliement. 

Je ne cite ces autorités que ^ur fidre 
voir y que le fentiment qui fouttent Famé 
des Bêtes 1 ouoi qu immortelle de fanature, 
fujette à la deilruâion par la volonté touK^ 
puiflante du Créateur ^ n'eft pas une opi-^ 
nion nouvelle 9 & que par conféquent notre 
Auteur n a pas lesgan^de cebeaufyftême. 
Du refte ce Décret de Dieu qui foumet 
tant d'êtres immortels à la mort y <pii la vûf 
Oh cet Ecrivain Ta-t'ii lu ? Qui me répon- 
dra que ce n eft pas une pure imagination > 
une chimère éclofe du cerveau échauffe 
d'un Philofophô ? Un aûe qui (f un trait de 
plume dégrade de l'immortalité un nombre 
prodigieux de fubilances fpiritu^fles ^ mé- 
ritoit cextaioemenc bien d'être produit ^pour 
que nous puflîons en conftater la vérité^ & 
en cas de luppofîdon ^ pourfuivré au nom 
de ces pauvres âmes le châdment des faut 
faites. Ofer attenter fur lesdroits de la CluuD;: 
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ceilerie Célefte , ce feroît vraiment bien pis 

2ue de fuppofer un Teftamcnt , ou de falfi- 
er les Brefs expédiés Qn Cour de Rome. 
Mais ce n'eft pas là ce qu'on doit le plus 
appréhender de ce fyftême , ni ce qu'il a de 
plus dangereux : c'eft le parallèle ôc La compa- 
raifon. Car , comme je Tai dit d'abord , d où 
peut-on inférer que les Bêtes ont unfe ame 
îpirituelle comme nous , fi ce n eft de la 
conformité que nous remarquons entre leurs 
opérations & les nôtres? Or fi de cette con- 
formité nous ofons tirer cette conféquence, 
en preflant la comparaifon, de ce que l'ame 
des Bêtes ^ quoi qu'immortelle de fa nature 
comme celle de l'homme ^ eft cependant 
fujette à la mort , pour rendre le parallèle 
exad, ne doit-ôn pas en conclure que Ta- 
me humaine n'eft pas immortelle ? Car ce 
que Dieu a pu pour lune malgré fa fpiritua- 
lité , pourquoi nel'auroit-il pas pu ae mé* 
me à l'égard de l'autre f Et s'il la pu, qui 
m afTurera qu 11 rie Ta pas fait f La foi , di- 
rez- vous : j'en conviens , & je fais profef- 
fîon de croire tout ce qu elle ni'enfeigne fut 
cet article. Mais vous y Philofophe , con- 
venez donc auiîi à votre tour, que félon vos 
principes j la révélation à part, nous n avons 
aucune certitude que nous ne devions ja- 
Ihais finir ; & par conféquent rayez de vo- 
tre fyftême ce que vous avez ofé avancer 
fins fbndemerit & contre la vérité , que 

Lij 
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votre hypothèfe n'obfcurcît point le dogme 

de l'immortalité de nos ames« 

Vous avez beau dire ^ que tous les pr^u- 
gés du raifonnement fubfiftent en faveur de 
rim mortalité d'une ame douée d'intelligen- 
ce ôc de liberté y capable de vices & de 
vertus , fufceptible de récompenfes ôc de . 
châtimens , & qui trouve en çÙe-même un 
défir fans bornes de l'avenir. Laiflbns-Ià 
d abord ce défir iaquiet de Timmortalité ; 
fur cet article un Payfan ftupide ôc groflier 
p eil peut être pas plus fçavànt ni mieux 
inftruit ^ que la plus fotte de toutes les Bè* 
tes* A l'égard de la liberté que vous regar- 
dez avec raifon comme le principe de nos 
vices & de nos vertus, dites-moi, s'il vous 
plaît de quel droit vous prétendez en pri- 
ver les animaux ? Puifque vous les douez 
comme nous d une ame fpirituelle , capable 
de fenrîr 6c de connoître , qualités qui fer- 
vent de guide & de flambleau à la liberté , 
ne doivent-ils pas jouir des mêmes privilè- 
ges ? Ne font-ils pas devenus par-là d'affez 
bonne maîfon , pour être libres comme 
Ihomme? Car répondez- moi : la révélation 
à part , comment fçavez-vous que vous êtes 
libre ? Parce que je le fens, direz^vous , 
& que certain fentîment intérieur , certai- 
ne perfiialîon intime m'affure & me répond 
que je fuis parfaitement le maître de faire lé 
bien ouïe mal, défaire une chofe ou une 
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autre. Fort bien : & les autres hommes, fur 
quel fondement avez- vous crû qu'ils font li- 
bres comme vous ? Car vous n'avez pas pé- 
nétré dans leur intérieur, pour être informé 
de ce qui s'y paffe. Vous répondrez fans 
doute , que la plupart vous l'ont dit affez 
fouvent , pour que vous ne puifliez pas en 
douter 9 & que leur conduite & leurs ac- 
tions vous confirment tous les jours dans 
cette penfée. On ne peut pas mieux. Et les 
Bêtes , qui vous a dit qu'elles ne font point 
libres ? D'où avez-vous f^u qu'elles ne fen- 
tent pas comme vous qu elles le font , & 
que comme vous un fentiment intérieur ne 
leur répond pas d une liberté fembîable à la 
vôtre ? Vouariez- vous nousperfuader, que 
quelqu'une d'entr'elles eût jamais été allez 
indifcrete pour vous révéler ce myftére ? 
Non certainement , répondrez- vous ; & je 
vous en crois : mais , ajoutez-vous , outre 
que la religion & le bon fens ne me per- 
mettent pas de penfer qu elles foient libres, 
cette détermination toujours confiante vers 
le même objet que Je remarque dans leurs 
opérations , m'aflure qu'elles ne doivent 
point l'être. Pour la religion & le bon fens , 
fait : c'eft un grand hazard que vous vous 
en foyez fouvenu fi à propos ; vous paroif^ 
fiez fi bien les avoir oubliés dans toute k fui- 
te de votre fyftême. A l'égard du refte , 
yous ne fçavez donc pas que le chat ne joue 

Liij 
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as toujours ^veç la fouris j que le tigre âc 
G iiqn ne fe jettent pas conftamment fus 
le premier homme qu'ils rencontrent pour 
le dévorer 9 & que quelque vicieux que foif 
un cheval , il y a des momens ou il ne mord 

{^cint 6c où il ne donne pas de ruades. De^ 
à quelque impertinent^ raifonnant toujours 
par fîmilitude ôc par comparailbn conclu-^ 
roit peut-être 9 que comme dans l'homme 
la conduite différente qu'on lui voit tenij 
dans des circonflamces toutes femblables eft 
unç preuve de f^ liberté 9 puifque dans les 
piêmcs conjonctures, à la préfence des mê- 
mes objets y le même animal n^it pas to^u^ 
jours uniformément , il s'enfuit de même 
que les Bêtes font libres. 

Mais ne donnons cet argument que pour 
ce qu'il vaut; auflî bien fuis-je obligé de re- 
connoîrre de bonne foi qu'il n'eft pas trop 
bien appuyé , puifqu'il manque par le fon- 
dement. Convenons, ce qui eft le plus gé- 
néralement vrai , de cette déteraiination 
conftante & uniforme qu'on remarque dans 
les animaux vers le même objet, c'eft-à-dî? 
re vers ce qui leur eft bon, & raifonnon§ 
fur ce principe. Les ennemis des Bêtes en 
concluent qu elles ne font pas libres ; j'en 
infère au contraire qu'elles le font , & que 
la liberté eft même dans elles beaucoup plus 
parfaite que dans l'homme. Qui de nous a( 
r^fon ? Ç çft ce qui refte à çxajpnipert 
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D où vient remïirquc-t-on , que l'hom- 
me fe porte tous les jours vers le mal plu- 
tôt que vers le bien ? Pourquoi maigre les 
lumières de cette raifon^ quil a reçue de la 
main libérale 6c magnifique du Créateur 
pour régler toutes fes démarches, malgré 
cette liberté éclairée qui accompagne tou- 
tes fes aâions , du moins celles qui font 
faites avec réflexion; pourquoi , dis -je, 
malgré tous ces avantagés I0 voit-on lî fou- 
Vent aveugle dans fon choix, quitter ce qui 
lui efl bon, ce qui lui eft le plus utile, le 
plus agréable & le plus commode , pour 
prendre ce quil y a pour lui de plus gênant , 
6c prefque toujours ce qui lui eft le plus 
pernicieux & le plus nuifible ? La répon- 
le eft facile , direz - vous d'abord : c'eft 
que depuis le péché , & en puntion du 
péché du premier homme , fa nature cor- 
rompue n'a plus guéres de penchant que 
vei^ le mal , fa raifon obfcurcie ne lui offre 
plus que de fauffes lueurs, ôcfà liberté lan- 
guiffame & dégradée n'a plus pour le bien 
qu'un pouvoir foible & impuiffant , inca- 
pable (le produire jamais par lui-même au- 
cun effet y s'il n*eft aidé d^un fecours étran- 
ger & fumaturel qui le pouffe 6c qui le re- 
mue, Euge! JB^//è/ Un Candidat furies 
bancs ne diroit pas mieux , ôc quelquefois 
fon Préfidenc ne feroit pas en état de lui en 
apprendre davantage* Mais avançons. Pour- 

Liiij 
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quoi voyons-nous au coiiti^aire les Bêtes fe^ 
porter toujours conftamment vers le l;)ien ^^ 
vers ce qui leur efi bon , vers ce qui leuc' 
eft le plus avantageux^ & ne fe prêter à c& 
qui peut leur nuire ou les incommoder ^ 
que lorfqu'elles y font contraintes par la. 
force ? Je vous vois venir : vous m'allezdîr^ 
que c^eft TefFet d'un inftinflt aveugle , d una 
détermination nécefTaire^ qui les porte tou- 
jours invinciblement vers certains objets^ 
fans choix > fans délibération aucune. Je 
vous entens : la difpute ne rouie plus entre 
nous que fur des mots ^ ôc il ne s'agit plus 
ici que d'une queftion de nom. Ces déter- 
minations que vous appelle;; dansThomme 
choix libre ^ liberté éclairée 5 il vous plaît 
de les nommer dans les Animaux înftind, 
aveugle , détermination forcée , héceflaire 
& invincible, quoique vous les reconnoif- 
fiez d'ailleurs pour des êtres intelligens, ani- 
més comme l'homme par un principe plus 
ou moins capable de raifon & de connoif- 
fancct A la bonne heure ; car que m'im- 
porte à moi du nom? Il me fuffit que je ne 
pjifTe concevoir cette détermination tou- 
jours conftante vers ce qui eft bon, que 
comme la fpuveraine perfeâion de la li- 
b :rté : c'eft la liberté des Anges & des 
S iints dans le Ciel 5 c'eft la liberté de Dieu 
m:me, Audi n*apprenons-nous point que 
Ls Bêtes, ayent péché en Adam^ ni quq 
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îeuf liberté, fi elles en ont, âît jamais été 
tachée & corrompue par aucune faute d'o- 
rigine. Mais trancnons court fur un fujet fî 
délicat. Je crois avoir prouvé, ce que je 
m'étois propofé d'abord , que le fentiment 
qui donne aux Bêtes une ame immatérielle 
' 6c foirituelle , tel qu'il eft expofé dans l*Ep 
fat Philofophique que j'ai cité, eft également 
infoutenable & dangereux dans fes confé- 
quences & dans fon principe. Paflbns à un 
autre Philofophe encore plus récent, qui 
s eft déclaré hautement pour la même opi- 
nion , & qui Pa pouffée encore plus loin. 
Notre fiécle eft fertile en raifonneurs : tout 
en fourmille 5 on marche deffus, Auffi la 
Philofophîe n eft-elle plus guéres en hon- 
neur ; on en fait litière. Ceft grand hafard 
fi elle fe foutient encore long-tems, à moins 
qu elle ne reprenne vigueur à la faveur de 
nos Dames Philofophes. 

Il s'agit d'un Anglois , dont par malheur 
le fyftême ne m'eft connu que par un de 
ces Ouvrages périodiques qui font entre les 
mains de tout le monde (a). Ceft dommage 
que je n aye pu confulter le Livre même (fc) : 
j aurois été plus en état d'en donner une 
idée nette & détaillée, & de rendre aux lur 

(il) Bibliothèque Britannique^ é*c» Tffm.XXL Part. z. 
f* zi 3. &fiéiv, 

(b) Il eft intitulé: FreeThoughts^&c. ou Ptnfées Ithtet 
fur U Création des Brt^t^s^ OU I,xtkmm de i'Amriftment tifir 
l^/ofhijme , &c. Undra , 174 a. 
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miéres & aux rares talens de TÂuteut toute 
la juftice qui leur eft due. Ceft M. Hildrc^i 
Reéleur de Wath près de Rîppon {a). L'en- 
▼le de rompre une. lance contre un Fran- 
çois fut apparemment un des principaux 
motifs , qui rengagèrent en I74»2. à entre- 

Î rendre un Examen critique de T^mi^/fm^r 
^hilofophiqut fur le langage des Bêtes. Il y a 
à rire , de voir comment ce bon Anglois •.«.• 
qu'on me pafTe le terme ; il' n eft point mis 
ici par mépris pour la Nation que fhonorç 
fort 9 £c qui d ailleurs ne mérita }amais^ 
comme on fçait , d'être blafonnéc d'une pa* 
leilleépithéte.Mais M. leReflteurdQNS^ath 
a traite (î cavalièrement dans fon Livre ^ 
ia wvacité Franfoife y la vanité Franfoife ^ 
la politejfe Franfoije ^ qu'il doit bien m'être 
permis ici^ du moins une fois en pafTant^ 
d'appeller par fon nom un petit Curé de 
Village. 

Quoiqu'il en foît, c'eft un plaîfir de voir 
comment M. Hildrop a pris au plus gr^d 
férieux un Ouvrage > que le rhilofophç 
François n^a donné que pour ce qu'il eft 
en effet, c'eft- à-dire, pour un badinâge & 
un jeu d'cfprit , un paradoxe de pure fail- 
lie. Outre l'indécence de cette Pièce , qu il 
traite avec raifon de profane & peu mefu- 
rée y il s'échauffe beaucoup & s*efcrimc 

C ^ ) C'cft une Cure de Village dans la Province 
d'Yorck. 
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pour prouver que l'Auteur a eu tort d% 

la compofer; ce que perfonne ne lui coiw 

teftera> & ce que TLcrivain même a re- 

coiinu publiquement à la face de tout 

Paris, A cela près ^ on ne voit pas que le 

Philofophe Anglois trouve fort à redire 

à ce que le François a avancé au fujet de la 

connoiflarice des Bêtes. A fon avis : elles 

Çïi ont certainement ^ » au moins à un dégri 

^ fuififant pour leur état 9 pour le rang 

» qu'elles occupent dans l'Univers, & pour 

» les différens devoirs y de même que pour 

» les différentes fondions aufquellesleCréa-- 

» tçur les a deflinées. « Dans cette idée il 

prend feu contre le fyftême Cartéfien, qui 

feit des Bêtes de purs Automates. » Quàn4 

V tous les Philofophes du monde s^accor- 
» deroient, dit -il à débiter & à foutenîc 

V cette opinion, pour peu que l'on penfc 
^ avec liberté, chacun fent au dedans de 
» foi-même une conviâion intérieure du 
» contraire , ne fut-on pas même en état de 
^ réfuter ce fentiment y ou de défendre le 
» fien 5 & il n'y a eu affurément que la va- 
«? nité dun François, qui ait jamais pu s'at-s 
* tendre qu'un fyftême fi abfurde paflat dans 
» le monde pour faine raifon, & pour vraie 
ip Philofophie. Pour moi, je m'attendroîs 
» auffi-tôt à voir deux montres qui fe font 
m l'amour , ou deux moulins qui fe battent, « 

On vQÎt dans ce peu de lignes un cchan- 
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fiUon de la polîtefle de M. le Reâ:eur de 
Wvh à regard de la Nation Françoife. 
Pour ce qui eft de Defcartes , M. Hildrop eût 
d&fans contredit en parler plus décemmenu 
Quand on a des raitons à alléguer , les in- 
]ures font toujours déplacées ; & peut-on 
manquer de bonnes raifons contre le fyftê- 
me des machines f M. Hildrop lattaque 
d'abord par récriture. Elle décide , félon lui » 
pidfaue l'Auteur des Proverbes attribue (a) 
aux tburmis > aux lapins ^ aux fauterelles 6c 
aux araignées une connoiffance^ à laquel- 
le il donne même le nom de fageffe. Les 
Cartéfiens ne manquent pas xle réponfes à 
ces paffages; le Philofophe Angloisny feit 
pas la moindre attention : à ces auatre ef- 
péces il joint les abeilles y dont il rapporte 
plufieurs exemples; & après de longues ti- 
rades extraites du Speâlacle de la Nature & 
même de VAmufement Philofophique , il en 
conclut que le principe d'intelligence qu'on 
ne peutrefufer aux Bêres, doit être immaté- 
riel! »Si lesdiverfes efpéces des Brutes ont, 

• dit-il , une intelligence qui penfe , qui rai- 
» fonne, qui forme des projets,& qui exécute 

• dans la fphére de leur vie & de leur aâivité, 
» dans une jufte & due proportion avec ce 
» que nous faifons dans la nôtre , on doit 

• convenir qu'elles ont au - dedans d'elles 

• quelque principe immatériel i dans lequel 
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^ ces Facultés font inhérentes > & par le-^ 
*> quel elles font dirigées. Or, félon mon 
» petit jugement, la connoiffance fans «ne 
« ame, & une ame qui n eft pas efprit^ pa- 
«> roiffent des chofes aufli abfurdes que la 
m lumière fans flâme , ou la flâme fans feu. • 
Je fuis fort d'avis qu'on tienne compte 
au Dodeur Angloîs de la modeftie avec la- 
quelle il penfe de lui-même» A l'égard de 
labfurdîté qu'il trouve à donner de la con- 
noiflance aux Bêtes , fans leur accorder ea 
même tems un principe foirituel de leurs 
connoîflances, j'ignore fi lorfqu'il s'expri- 
moitainfi ; il connoiffoit l'Ouvrage de M. de 
la Chambre ( a) , dans lequel cet habile 
homme entreprend de prouver, & ne prou- 
ve peut-être pas mat, que rimagination 
feule, qu'il dit n'être d'ailleurs qu'une fa- 
culté purement matérielle , eft capable de 
concevoir , de juger & de raifonnen Mais 
qu'il l'eût lu ou qu'il ne l'eût pas lu, ce ne 
feroît en tout cas qu*une iniulte de plus 
Êdte à un François ; & l'on auroittott d^en 
être furpris : c'eft le ftyle de M. le Rcûeut 
de Watn, qui ne trouve rien de bon ni de 
beau , rien qui foit de fon goût dans la Na- 
tion. En revanche tout eft excellent, tout 
eft merveilleux dans fes Compatriotes, dont 
U a la plus grande idée. C'eft vrai-femblable- 
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ment par cette raifon» qu'après av^r teki 
Sefcartes très-cavalièrement , il donne le 
titre de Grand à Lock; ce qui ne rein|ê^ 
che pas d'atraque^ ce qu'il a dit^ que Dieu 
peut Étire que la matière penfe* M.HiIdrop 
combat £brjt fërieufemei&t ccitte opiniott^ 
qui peut-être ne fc^uroit être mieux téfaxh 
que par elle-même & par fen abfurdité ; & , 
irevenant pluiieurs fois a la charge , il n ou- 
blie ricq de tout ce que Ion peurdînipbac 
établir le fc miment oppofé» Après avoir tct* 
taffé , à ce qu'il prèceâd^ ce formidable ad- 
verfaire^ il fe croit en droit de conclure 
affirmativement « que Tame des; Bêtes eft 
fpirituelle & immatérielle propcrtionelle^ 
méat à la nôtre. Il eft inutile de lui objec- 
ter ces difficultés qui , comme on fa vu $ 
fuivent de ce principe : donc les âmes des 
Bêtes font immortelles de leur nature; do«c 
il faut pour elles comme pour les nôtres 
un lieu de réceptacle après h mort ; donc il 
faut admettre pour elles un ParadïS, un En- 
fer, une RéfurteÛion. L'Auteur de l'Effai 
Philofophique dont je viens de parler, 
avoit prévu toutes ces coiiféquences : il en 
avoit été'effirayé; & fans s'engager en pre* 
nant un parti, il avoit ctû pouvoir les évi- 
ter en propofant, comme je lai dît , la mé: 
fempfycoie ou ranéantiffemcnt,conime uil 
moyen propre à forrit daf&ire fans oflFert- 
&r la Religion, Le Doâeur Angloîs a tû 



df PÀme des Bêtes i tj^ 

comme lui tout ce qu'on pouvoît oppofer 
à fon fyftême; & en brave homme il a dé^ 
daigné d'avoir recours à des faux fiiyans 6c 
à de mauvaifes défaites* 11 ne s'étonne de 
rien ^ il digère tout , il adopte tout ; & ce 
qu'il y a de plus curieux ; a l'en croire, il 
peut accorder toutes ces conféquences fans 
que la Religion enfouffre* 

Pour commencer par Timmortalité, il eft 
certain qu*il n'y a point d'homme vraiment 
perfuadé que les Animaux ont du fenti- 
ment, qui ne foît touché des maux fans 
nombre & de toute efpéce aulquelsla plupart 
d'cntr'eux font expofes , & qui ne k splaîgne* 
Un miférable cheval de Fiacre qui n'a que 
les os & la peau , trottant nuit & jour fur le 
pavé, n'ayant pas de foin ni d'avoine à de- 
mi, chargé de coups par un cocîher impi- 
toyable fouvent plus cheval que le cheval 
même , ne lui paroît-il pas bien digne de 
compaifion ? N'eft-il pas attendri à la vue 
d'un malheureux chien qui a perdu fon maî- 
tre, courant les rues, expofé aux outrages 
des enfans âc des brutaux, couchant dans 
les boues , n'ayant pour appaifer fa foif que 
l'eau bourbeufeduruifleau, & pour nourritu- 
re que quelque vieil os déjà tout fec & à demi 
rongé, qu'il eft obligé de tirer du milieu 
de la fange & de l'ordure ? Peut-il imagi-^ 
«icr fans pi^ié le fort des Bêtes qui vivent 
d|ans les bois , contîp}iellemcnt expofées à 
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toutes les injures de Tair y toujours treoh 
blantes & ipquiétes dans la crainte de de 
venir la proye d'un Chaffeur ou d'un ani- 
mal plus féroce 9 mourant fouvent de foif 
èi de faim y & ne trouvant de quoi fubfifter 
pauvrement que par la rufe ou par lafotce? 
A cet état pitoyable ajoutez les maladies 1 
& enfin la mort ; il y a là de quoi faire (aigner 
le cœur. Que Thomme foit foumis à toutes 
les miféresaufquelles nous le voyons fujet, 
à la bonne heure ; on auroit tort d'en étce 
Àonné: la Religion nous en apprend b 
caufe ; il les a méritées puifqu'il eu né pé- 
cheur. Mais les Animaux, par où fe font-ils 
attirés un deftin fi rigoureux f Quel crinfe 
ont-ils commis > pour être affujettis à cet 
excès affreux de maux qui les accablent ? ^ 
La queftion eft fans doute embarraffante. 
Defcarres ôc les Cartéfîens s'en tirent aifé- 
ment ; il ne leur en coûte que de nier le 
principe 9 fans que pour cela ils fe croient 
obligés de dire pourquoi ils le nient. Dans 
leur (yftême , l'Animal ne fouffire rien , paà 
plus qu'une bûche que l'on fcie ou que Ion 
fend, ou qu'un verre qu'on brife. L'Auteur 
badin de YAmufement Philofophique n'a pas 

flus de peine à y répondre , & le fait peut 
tre encore mieux. Dans le fentiment bur- 
lefque qu'il aembrafle, les efprits rébelles 
condamnés à animer les corps des Bêtes 
n'ont que ce qu'ils méritent j ils ne font pas 

même 
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hème âÔez punis; leur révolte les a fbumis 
i des châtimens encore plus rigoureux ; ila 
!bnt trop heureux que kjuftice divine qu ils 
Dht outragée y veuille bien fe contentet dtf 
ces.maux paiTagerSy 6c différer d'autant lé 
rûpplice éternel qui les attend à la fin des 
liecies. DaAs toute autre opinion la diffî-'' 
culte éft bien plus fédeufe ; c'eft le nœud 
gordien^ dont chacun défait quelque bout^ 
& que perfonhe ne peut dénouen M. Hil-^ 
dirop eft plus heureux ou plus adroit ; il fçait 
le trancher aufli habilement^ que le defbuG^ 
teur du Trôné dé Cyrus» Selon lui ^ h$ 
Bêtes placées dé là main de î^ieu^ dans le 
JParadis térreftte avec l'homme^ durent y 
joiiîr eoiijoihtethent avec lui de toute la 
félicité qui convehoit à ieur nattée j & pat 
conféqUent y être immortelles comme lui* 
Si dans la fuite elles furent aflujetdes à la 
jpioft^ de mêhie qu'aux îiiaux difiëtehs dé 
la vie ; ce rie fut qu'en conféqucnce du pé- 
ché d'Adam^ dont la condamnation s'éten-^ 
dit fur toutes les chofes vifible^ quiavoient 
été faites pour lui» & qui avec lui dégéne^ 
terent extrêmement dé leur perfeâiok pri« 
mitive. 

On he peut difcorivcnir que ce ne foil 
lin phénoméfie fort finguîier , de voir lea 
Bêtes punies pour un crime qu'elle^ n ^lit 
point commis"^ 6c devenues malheureufes 
par cette feuleraifcm, que eeiui que Dieu 
TomilL M 
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leur avoît donne pour chef & pqdrjffipé- 
rîeur, n a pas eu rcfprit d'être lage. Si le 
fait eft certain , on ne doir point trouver 
étrange , qu'on fouette un petit Page pour 
les fautes du jeune Prince au fervîcc duquel 
il eft attaché, ou qu'un Domeftigue.fpuf- 
fre tous les jours de la folie d'un Maître qui 
s'efl ruiné par le jeu j par le luxe de pai It 
fîébauche. Danslefyftême de M« Hitdirop% 
cela efl^ dans i Ordre ; & il n^eft plus perotts 
de douter de la vérité du Proverbe qui dit: 
Les Petits font toujours la viShne da Grands (a)* 

Après tout comment révoquer en doute 
un fait Cl bien aucôrifé f Cefl M. le Redepc 
dé Wath qui nous enafTùre; fie il le con* 
:firmê par un Paflage de Saint Paul (,fc ) fi 
iorfg qu*il ennuyeroît furement fi je Tinfé- 
tùis ici, & fi peu décifîf pour le fujet dont 
il S agit 5 que le vénérable Dqdeur çft obli- 
gé de le traduire 6c de le paraphrafer a fa 
manière. Après cela olèz lui contefterriçn- 
ttiôrtalité de l'ame des Bêtes : il vous la 
montrera établie claire comtne le jour dans 
ces autres paroles du même Apôtre : Par 
unfeul homme le péché e^ entré dans le monde , 
& là mort par le péché { c ). Il eft vrai que 
pour y trouver fon compte M. Hildrop a été 
obligé de prendre ce Paflage dans un fens gé- 

(*) Sj^^^l'^'^ dtUr^nt Kiges , fUBmntmr Mhivi. Hor, 
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ftéral 9 comme s'il devoir s'entendre égale-* 
ment des hommes & des animaux , 6c qu'il 
îi'a ntil égard à ce qui fuit : Ainji la mort ejl 
farvemejurtous les fiommes , parce qu^ils ont 
touspéche\ Il paffe légèrement fur ces der- 
hîers mots qui rembarràflent, parée qu'ils 
limitent expreffément le fens des paroles 
' de rApôtre à la feule efpéce des hommes* 
A la faveur de ces fuppofîtions & de ces 
petites fupercheries> on conçoit qu'il ncft 
pas difficile au Doâeur Anglois de trouver 
dans rEcrîmre la preuve de tout fon fyftê* 
:me. Quoiqu'on lui oppofe, il a toujours 
^es Pafiages à la main & àts réponfes toi;-» 
tes prête$. 

Maïs, dît-on, fi les aines des Bêtes ne 
meurent point avec leurs corps , fi elles n0 
font point anéanties, qiie deviennent - elles 
après leur féparation ? Où vont-elles ? Que 
font-dlçs? La queftion eft naturelle j mais 
elle eft délicate , & vous croyez peut-être 
- qu'elle pourra cmbarraflerle vénérable Rec- 
teur de Wath : point du tout ; c'éft un com- 
pofé, rtioitîé Phriofophe & moitié Theolo- 

• gien i que riert fi'étonne èc que rien n'arrête. 

• L'Ecriture i à la vérité^ ne s'explique point 
foi: l'article dont il s'agit : n'importe; le t)oc-^ 

' tcùr Attgiois plus fçâvant que f'Ecrîture jjfuf- 
fit pour vous apprendre ce que vous devez 
en pettfer, & il vous rapprendra fi jgfte , 

^ ijoc votti n'autcz tien à rcpliquen « Quel 

Mij 
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» intérêt avons-nous^ dk-il^ à recherdbfi 
»> ce que ces âmes deviendront dzîA t&i 
« état de réparation : Que nous importe- t-i 
» de f^avoir la difpofition qui en fera fait 
» après la diflblution de leurs corps? L 
*> pouvoir infini qui ]es forma fans demai 
» der notre avis« ne peut-il pas en difpdc 
«» de même? Ce qui me paroît certaîq 
» c'eft quêtant immatérielles^ & parcof 
» féquent immortelles , après avoir anim 
» certains corps dans cettte vie, & y ayoî 
»> été des principes d aÔion » elles ne peô 
•» vent celïer d être actives après en avd 
■• été féparéesi & qu'elles doivent avoi 
m Une fphére particulière de vie flc daâdyi 
» té fans leurs corps , comme elles en avcnei] 

• eu dans leurs corps «• , 

Fort bien ; voilà déjà Tame des Bêt^ 
non • feulement immortelle , mais encoi 
douée d'adivîté après fa féparation d'ave 
le corps auquel elle avoir été unie; cont 
nuons d'écouter notre Philofophe , 
voyons à quoi cela aboutira* w Conçoit-i 

• ajoute-t il, ce que feroient devenus 

• nombreux defcendans des diverfes 

• ces d'êtres , fi par le péché d'Ad 

• mort ne fut pas entrée au mondti ? 

• on fuppofer que celui qui les avoir faits 
m croître & pour multiplier^ n'avoir pas m^i 
^ gé un lieu convenable pour les recev 

• Pçnfç-t^n quQ lit eiêoiiç (agefTe & la mêJ 
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puînatice ne leur ménage pas encore le 
même réceptacle f Quelqu'un pourroit-il 
me dire^ quel eft Téut des âmes fépa^ 
j'éeSjOLi, quels, & en quelle quantité 
éÊ font les différentes demeures & les di* 
v«rs réceptacles des morts ? « 
Sans doute , & fi M. Hîidrop en eft en peî- 
e, & qu*il foit curieux de le fçavoir, 
u il ouvre l'Ecriture & les Pérès : ils ne 
i laifferont rien à délirer fur cet article* 
Fégard des âmes des Bêtes , grâces au 
cnérable Dodeur^ les voilà enfin logées > 
importe pas où; Dieu le fçait: quil en 
it béni ! auflS-bîen appréhendcis-je fort 
'elles ne reftaffent à Tabandon j & que 
ous ne fçuffions qu'en faire. Ceft en véri* 
^ un admirable homme que ce M. le Rec- 
:eur de Wath ; il trouve des expédiens à 
ûur , & toujours, à ce qu'il dit, lans que la 
Religion en reçoive le moindre préjudice* 
Maïs ce nèft pas affez que d'être à couvert, 
il faut encore y être à fon aifc> & mal- 
heur à notre Philofophe , s*ll va enfermer 
ces pauvres âmes dans quelque noire pri- 
fôn, où elles mourront peut-être de trif- 
tcfle ôc d'ennui! Non? il n'a garde ; il'fçait 
pourvoir à tout, & le fait toujours de façon 
que tout le monde foit content, ôc que 
perfonne n'ait lieu de fe plaindre. » Quant à 
« ce que l'on demande, dit-il, fi les âmes 
* des brutes feront lufceptibles de bonheur 

Miij 
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» & de mlfi^çe dans leur état de féparatîoQjLy 

• pourquoi nqn, aufli-tien quaprëfent? 
m Qu'eft-ce qui empêcheroit même qu'el- , 

• les ne pqffent parvenir à un plus grand 
9> degré de bonheur dans le monde invîfi». 
^f ble , puifqu'elles en jouiront dans le Pa- 
V radis ?« 

' Ceft bien dit : qui peut empêcher M. 1^ 
Reûeuf de VP^ath de procurer dans l'autre 
mondé aux âmes des animaux > une fima- 
tion douce & riante ? Ne leur a-t-il pas dé- 
jà affûré rimmortaiiçé ? Ne leur a-t il pas 
îervî de Fourrier , & préparé les loge- 
mensf Eh bien, après: les y laiffera-t-îl fe 
morfondre 9 & ne lui fera-t-»il pas permis 
de fonger à les y rendre heureuies & tran- 
quilles f Apparemment : qui l'en empêche-- 
ra , comme il le dit fort bien ? Qu'il le fafle . 
donc ; j'en ferai charmé : auflî - bien f aime 
les Bêtes , & tous ceux qui comme M. le 
Dô£leur leur font Thonneur d'être de leurs 
^mis. En vérité j'ai grand regret qu'il n'ait 
pas connu mon chien , il eft lî careflant ôc 
il doux qu'il n'auroît pas balancé un inftant, 
à faire de fon ame un petit Ange. Où n au- 
loit il pas placé celle du charmant Ecureuil 
que la mort vient de me ravir ! Quel pabis 
agréable il préparcroit à la partie fpirituelle 
die 1^ perruche adorable qui fait pendant fon 
féjotir en ce monde, Tamufement & les dé- 
îiççs 4*UAÇ charmante Dame de mes voifinest 
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,Du reflc après s'être avancé Jufques- là, 
cti fent qu'il ne refte plus qu'un pas à faire 
pour mettre les Bêtes de niveau avec nous ; 
ce feroît d'étendre jufqu â elles les effets 
dç la Rédemption, & de les renfermer 
dans les prdmeffes d'une Réfurreûion gêné* 
raîe. Eh pourquoi y TA. Hildrop ne le fe- 
roi t- il pomt ce pas qui vous femble fi dé- 
licat ? Pourquoi refteroit-il en fi beau che- 
min ? Comment , lui qui efl fi bon & fi li- 
béral, n'accorderoit-il pas aux animaux la 
faveur de rcffufciter ? il ne la refufe pas 
même aux végétaux , aux plantes , aux iîeurs, 
aux fruits, aux choux & aux poireaux , aux 
aiilx & aux oignons, aux artichaux, ôcaux 
betteraves. Je feroîs même prefque tenté 
de croire, que c'eft lui qui, ea faveur des 
gôurmans , vient de reffufciter les petits 
pois Ôc les afperges. 

Quelle folie ^ dira quelqu'un! il faut être 
feîèn extravagant, pour imaginer de pareil- 
les abfurdltés ; & bien malin, pour les met- 
tre fur le compte d'un honnête homme* 
Bien extravagant & bien malin, dites vous : 
prèhez-donc, & lifez; ne femble- t-il pas 
qu^e j'en impofe?» Après-tout , dir notre 
•• vénérable Doûeur, quelle difficulté y a- 
w t-tîl à comprendre, ou quel danger peut- 
» il y avoir a foutenir, que toutes les par- 
•> ries inférieures de la Création qui tom- 
» berent avec & dans laotre premier Père, 

Miiîj 
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n ramirîve f « 

Ne Ikro^ie pas bien ditA <foc H. Hit« 
dmp netronyoît a nep ni duag^^ ni diffi« 
oikéf VoQf voyez à, fidoQ lai|| cç ne fonê 
ras fenl cm cnt In hongunes, ce ne fimt pa^^ 
yed e ment les animanx» 'ce ic^tpotesle^- 
déanues en génénd qaû. écivca^Myck pan 
i la Réfiineq^ fittote, Qe Doâeur- le 
pcouve pas je i|e {<çd çooD^iea â^tt^bKÙt^ 
de rEcnture (a) qu'il cite, ^ qui, à fçtk 
avis,-ienfeinient un renouvellemene dé 
toutes 1^ pml&nces fâninales^ de touteà 
les divedes pcodoâions des fioits , des 
flàns, des animaux, flc de tous les divéïs 
habttans de diyfdeç R^ops delà terre. Car- 
p'âUez pas lui d^e , que tous c<» cailà^es doit 
vent fe prendre dans un fens allégcpque fie 
fi^iré : je vous rëp<His qull n'en croira rien , 
il tient tnorUcàs à fon principe. 5t cç prin-. 
cipe, qudleft-ii ? Que toute la nature vifiblç 
ayant participé à la foutè d'Adan\, elle doit; 
gufli ayoiç part aux eflfets de £^ réçoacilia-t 
^on. • iPar une parité de raifon, dit-il, nous 
» devons conclure^ que le n^onde des vén 
t» gétaux, comme celui de? êtres animés j^ 
9 doit avoir up degré prçiportionnabh del^ 

(*) rf. CIV.». )• Jf, e, LXV. V, 17. AB. c. III. v. ly^ 
fj >i. ». ««»•. «.XU, «. \i' !• C»r. ». XV. V» x\, &x\t 
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i j^é^ne b(?nédiaion que Thottîmc, &par- 
%î ticiper à fa gloire; defortc que toutes les 
» bénédi£Hons qui furent originairement 
» accordées au monde des végétaux dans 
^ )a première Création, lui feront rendu* 
m lorfque tous les fruits & toutes les fleuis 
» du Paradis qui furent crées pour la nour- 
n rltpre & pour le plaifir des corps de nos 
m premiers parens , jouiffant encore dans le 
^ raradis du bonheur de leur innocence , te- 
• prendront le goût , l'efprit & la vie aulls 
» curent à leur oirigine , pour devenir i alî- 
» ment fbirituel de la nature bumaine rç- 
i> nouvellée. « 

£h bien , ai- je eu tort d'avancer, que ce 
fqu reflufcitçroit jufqu aux panets èc aux ca« 
rpttes? Et remarquez , $*il vous plaît , quo 
pour qu'il ne manque rien au parallèle , &c 
q\ie les plus viles créatures foient parfai- 
tement de niveau avec Thomme, M. Hil- 
drop ne leur accorde pas feulement l'im- 
itx^rtalité, mais encore la fpiritualité ; a(în 
)gue comnre après la Réfurreâion nos corps 
glorifiés jouiront de tous les privilèges des 
efprits^ de mêmç les plantes ôc les fruits 
cr^és originairement pour notre ufage, pnif^ 
fent devenir 9 dït-ïl ^T aliment Air ituel de la 
nature humaine renouvellie. Que refle-ttil 
apfès cela? Rien, fans doute; & certes ^ 
c cft un grand bonheur : du train qu'y ^^ 
loit M. le Redeur de Wath, il eft vrairlçm* 
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hiable qu'il n'en eût pas ùk à decuc fois r 

éc qu'il auroit épuifé en Êiveur du moniio 

Animal & Végétal tous les tréfors de fa ma« 

gcifîcence. 

Ce qu'il y a de fort fingolieri eft que ee 
▼éaérable Doâeur ait ^ pouvoir avancer' 
auffi crûment tant de vifions^ (ans ^^réju^^ 
dkier en rien à la Religion. Ceil: pourtant * 
ce que prétend le Philofophe Angloia;^ 
& Ton doit l'en croire 3 du moins par char 
idié» quand on confidére le férieux & le 
iàng-froid avec lequel il cite r£criture en 
feveur de fes rêveries* C eft dans cet eiprit * 
qvTû entaffe Pa0ages fur Pai&gés^y P^F'* 
psouver.que les Betes doivent avoir part 
aux heureux efiets de la-Nouvelle Alliance^ 
c'eft-à-dire, être rétablies avec les hommes " 
dans la première condition de l'état dlnho* ' 
ccnce. Ceft ce qu'il conclud des endroits^ 
où Ifai'e prédit (n) que le loup habitera avec 
Tagneau j le léopard avec le cheVrcati , le 
veau avec le lion, qu'un enfant conduira' 
les uns & les autres ; que lenfant à la màni* 
melle jouera fur le trou de l'afpîc ; & de 
cet autre, où Ofée (6) parle d'une alliance 

3ue Dieu doit contrader avec les Bêtes 
es champs, avec les oifeaux des Gieux^ 
& avec les reptiles de la Terre. Il eft inu- 
^}lç de lui objecter, comme je viens de le 

(s) Ifaîc , «''. XI. v. 4.è^s.& th. tXV. v.iu 
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dîre, que tous ces Paflagcs doîvpnt s'en^ 
tendre figuréinent > & que cçs images font 
allégoriques : M. Hildrop leji prend le plus 
rigoureufement à la lettre ; & fans s'embar- 
raffer dece que l'on en-penfera , il conclut 
ainfi fes réflexions & fes preuves : » Donc 
» les Bêtes féroces perdront leur malignité, 
»> qui avoit fervi à châtier leur Seigneur re- 
«belle. Toute inimitié ceffera entre leis' 
» créatures : les propriétés divifées , Içs' 
» mouvemens difbordans des Elémens fe- 
» ront entièrement abforbés dans une har- 
» monîe, dans une paix & dans une amitié 
«univerfelle; {a) & la gloire du Sçîgneur 
•> durera éternellement , le Seigneur le ré- 
» jouira dans fes (Euvres. «c 

Amen , aînfi foit-il : auffi bien appréhen- 
dois- je fort qu'avec fes vifions M. le Rec- 
teur de Warh ne nous menât jufqu'au rè- 
gne de mille ans^ La crainte n'étoit pas trop 
mal-fondée; du génie dont paroît être le 
DoâeuB Angloîs & de la façon dont il pen-^ 
fe y on conviendra qu'il y a dans lui de Fé- 
tûffe pour faire un excellent Chiiiafte (ft). 

(a) TÇ. mv. V. 31. 

<0 C'eft le nom qu'on a donné à certaîos Hérétiques 
appelles auffi Millénaires, qui parurent vers le com- 
oiençemenc du fécond fiécle del'Eglîfe. Ilsfoutcnoient, 
que le monde dureroit autant de milliers d'années , que 
ï)ieu avoit employé de jours à le former » c*eft- à-dire 
fix mille ans 5 & qu'âu bout de ce terme Jefos-Chrift 
defccndrok fur la terre t raffembleroit fc$ Elus , & jr 
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Si l'on étoit allez injufte^ te nous ne là 
fournies naturellement que trop 9 pour jugée 
du générai par le pajticulier^ il mut avouer 
que fur cet échantillon on auioit de la Na- 
tion Angloife une idée bien peu avantagea- 
fe; Eh^ où n'y a-t'iipas des eitravagans 6c 
des vifionnaires i Chaque fiéde , chaque 
Pays en a produit , & en produira proba- 
blement encore tant qu il y «m des hom« 
mes & des Phiiofophcs. 

Mais je commence à me laflfer ; & le 
Leâeur qui aime la Variété 9 & qu on ne 
peut tenir en haleine qu'en lui préfentanc- 
Ups cefle do nouveaux objets ^ fe laffe (ans 

célébreroit avec eux le grand Sabath pendant le cours 
de mille ancres années* après lefauelles il les fèroit en« 
jtrer dans les biens inefiàbles de I éternité. Eufêb » Hifi. 
Ifslif. iik. i* «. 33. fait Panias Evéqucd'Hiéraple Anteur ' 
de cette Héréfie s & il eft certain que parmi les Pére$ 
des quatre premiers fiécles» plufieurs des plus reioe^^ 
bks & des plus (çarans ont enfeigné cette Doârine, 
St. Irénée entr'autres Difciple des Diiciplps 4cs Apo* 
tirf a donné lai>-méme dans ceite opinion» Il dit me- 
nte f Adv. BAfêi , lib. f • c. j|, que tous les Anciens oui 
avoient vA St. Jean rEvangelitle » affuroient qu'ils lui 
avQient fouvent oui-dire > que le Sauveur s'étoit expri- 
mé à ce f ujet de la manière luivante : Dans ces jourf 
heureux chaaue vigne produira dix mille brandies» 
chaque brancne dix mille grappes « & chaque grappe 
dix mille grains. Après cela il s'étend fort au Ions iuc 
le détail de la multiplication des fruits 3 par où n pa« ^ 
roit » pour le dire en pairant » que les premiers Chré- ' 
tiens aroieA de ce rq;ne de Jeltis-Chrift fur la terre 
une idée fort charnelle & très-groflîére. Cette Héré- 
fie a été renouvelle dans ces derniers iiécles par quel^ 
i|ues Scélaircs 9 rur*tont par les Anabaptiilcs. 
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àoxkte encore plus qoe moi de la longueur 
de ce Chapitre. Paflbns à un autre : auffi 
bien ne me fournit- il plus de ridicules à dé- 
mafquerj comme il ne m'a point oifert de 
Fhilofophe fage & fenfé^ dont il me i&t 
permis de £sdre Tdoge* Serai-je plus heu- 
reux dans les fuivans i On en jugera par ce 
que je vais dire. 



CHAPITRE IIL 

Des Pér^atétkiens , 

O U 

Pc PlnpinSl & àti FormsfubJianêieUes. 

Qu'on me permette de joindre enfemt^ 
ble ces deux opinions fur lame des 
Bêtes : auffi bien viennent-elles toutes deux 
de la même boutique. Je fçai qu a l'égard 
des Formes fubftancielles y ceux qui les (bu* 
tiennent les tiennent d'Ariftote, leur maître 
& leur Oracle, Uinftînû au contraire eft 
une efpéce d enfant trouvé j c'eft un fenti- 
ment purement populaire: c eft, comme jei 
lai dit 9 le fentîment àts ignorans, des gens 
qui n ont aucune teinture ^ aucun principe 
de Philofophie ; & je ne penfe pas quen 
^t aucun PhUofophe fe ibit jan^ais zvM 
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de bâtif Tur Tiiiftinâ un (ylVeme lié & fuivi ^ 
fondé fur des preuves^ & établi fur le moin^ 
dre raifonnemenr plaufible. Du refte» com- 
me j efpcre le faire \dit y & comme tqut 
hooune fage en conviendra y l'inftinâ ou 
les Formes fubftancieiles y peu importe i 
Tun vautTautre; Tun n'eft pas plus réel ou 
mieux fondé ^ plus clair ni plus intelligible 
que l'autre. Auffi voyons nous que parmi 
les Péripacéticiens 9 piufîeursfe fervent aiTez 
indîfiéremment de ces deux termes ^ Ôc 
qu'ils appliquent également à Tltiftinâ eli 
certains cas ce qu'ils attribuent ailleurs aux 
Formes fubftancielleSé Ils ont raifon ; folie 
pour folie y qu'importe quel nom oti lui don-^ 
ne f A mon égara y ce rapport & cette con- 
formité entre ces deux fentimens Aiffit-^ns 
contredît, pour me donner droit de les réu» 
mr dans le même Chapitre* Après tout^ s'eii 
formalifera qui voudra ; je n'en irai pas 
moins inon train ^ & ce que je dirai de Tuii 
& de Tautre n'en prouvera pas moins , que 
tous deux font infoutcnables. 

De nnfxinêl. 

Commençons par rinftmâ:. Qu'eft-cë 
que i'Inftinâ , me dira quelqu'un ? Expli- 
quez le terme ^ après quoi je verrai ii je dois 
admettre la chofe. Que je l'explique, dites* 
Vous:fi jele faifois.^ je ferois certes bi«a 
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habile. D'autres qui Fétoient plus que moi, 
l'ont entrepris , & y ont échoué. Mais n'im- 
porte : faifons quelque effort. L'Inftinél eô, 
dit-on, une loi établie par le Créateur, fui- 
vant laquelle l'animal fuit naturellement un 
cours d'aâions réglées , dont la fin fe rap- 
porte à fa confervation. Ceft en conféquen- 
:ce de cçtte loi s qu'aux approches de Thi^ 
ver Thirondelle traverfe les mers pour cher- 
cher les pays chauds , & qu après les fri« 
mars, la neige ^ Les gbçons, elle revient 
dans nos climats nous annoncer le retour 
du Printenas ôc des beaux jours : c'eft con- 
formément à cette loi , que le même oifeau 
conftruit fon nid , x]ue le caftor bâtit fa mai- 
Ton , que l'abeille compofe fon miel, que 
le chat court après la fouris , & que le chien 
poùxfuit un lièvre ou carçife fon maître ; 
c'çft en un mot par cette loi , qu'on expli- 
que i^cilertlent & commodément ce que 
npus remarquons de plus ilnguiier 6c de 
^lus admirable dans les BêteS. Après ceU 
û'êtes-vous pas content , & nedevcz-vou« 
.pas yous féliciter d avoir enfin rencontré un 
Jyftéme auili fimple , auifi naturel 6c auili 
raifonnable t 

Point du tout » nie jrépondrez-yous. Jj$ 

;CQnyiens fans peine que ce femiment eft le 

johj» commode du monde iTInâinâ répond 

tja tout , il explique tout : quoique faOent les 

. Animaux, rien n'eâ plu$ aifé que de dire 1 
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que c'cft Ilnftind qui les porte à le faire $ 
votre chien faute d'attention a fait pardc 
trop tôt le gibier qui ne pouvoir vous man« 
que r ; il coiinoît fa fàtf te > il pfëvoit que vousi 
ferez fôché contre lui^ il cherche a s'éloi^ 
gner^ & (i vous Tappellési if vient à vous 
ventre à terre , la tête baiffée , & femble vous 
demander pardon y d\>ù vient celt î Dé l'Ihf- 
t\n2t. Le loup a-tll enfin trouvé le moment 
de Te faifir d'un mouton , il n eft pas en lieu 
(ur pour en faire br curée ^ il £tut porter la 
proye à l'écart : mais le mouton eft trop 
gros> que fait-il f il le Ëdt marchera fes 
côtés & le fouette avec fa queue pour hâ- 
ter fa fuite. D'où vient cela ? De 1 Inflinâ:. 
Le chat fait le mort pour trompettes fotiris : 
là fouris à fon tour paroît immobile pour 
échapper aux griffes dû matou : qui a donné 
à ces deux animaux des leçons aufli utiles ? 
L'Inftin£l:. Le renard pourfuivi de trop près 
par les chiens pîfle fur fa queue , & s'en fer- 
rant comme d'un goupillon tâche d'aveu* 
gler fes perfécuteurs : cela eft admirable Ôc 
Finvencion furprenante. Le renard raifonne- 
t'il ? Non. Il fait cela par InfHnâ. L'admi- 
rable chofe que cet Inftinû ! mais que l'idétf 
que vous prétendez m'en donner foit une 
idée claire y je ne fçaurois vous l'accorder j 
& j avoue que l'expUcation que vous en ap- 
portez eft aufC obfcure & auffi inintelligibte 
pour moi , que j5 c'étoît de l'Hébreu ou du 

grimoiid« 
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^imoîre; Ditcs-mbi que dans une itiontre 
un rcffort nlet une roue en mouvement j 
àuc cette roue en remue une autre & «el- 
le-ci une autre j que toutes enfemble font 
tourner rarguillè , & qu'en tournant eUei 
Diarque cxadement toutes les heures : j'en- 
tens cela ; auffi la montre ri'eft-elle qu'une' 
pure machine. Mais ^de prétendre , qu'ém 
eoriféquence précifémeht de certaine loi 
établie par le Créateur , loi que je ne çon- 
nois point, & dont ceux qui en patient n oht 

{)as en effet plus de conhoiffance que moi j 
a Brute aveugle & infcnfible dévient capa- 
ble de ces opérations mervèillcufes que j ad- 
mire en elle : que le caftor , par exemple » 
fe joint avec d'autres caftors , plutôt qu'a- 
vec quelques autres animaux d'une aiitreef» 
{)éce ; que tous enfemble vont chercher de 
a terre & du bois , & non pas de l'herbe & 
de la paille ; qu'à l'aide de ces matériaux ^ 
ils s'eraployent avec le concert le plus mer- 
veilleux à conftruîre leurs petites cabanesf 
dans l'eau > & non pas fur terre j & de la 
forme précifément qui leur eftlà plus pro- 
pre & la plus commode : fc/utenir en un mot 
que des opérations (î fuivîés dans leur prin- 
cipe Ôc dans leur fin ne font que l'effet d'u- 
rïc préfendue lai du Créateur, c'eft comme 
fi vous me difîez que la montre ou le Soleil 
font tous deux des êtres animés guidés païf 
rîiiftîna. Car Vous r^e fijauriez nier, d^cf 
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€fc& en vertu des roues âc des reflbrts dont 
l'Ouvrier Ta compofiée ^ que la montre mar- 
que dix heures plutôt aoe iept ; >comme. 
' c'eft en conCéquence de ta loi établie par le 
Créateur 9 que le Soleil fuit un cours^ réglé ^ 
* dont la fin eâ: d echaufier & d'édairer la ter» 
le^ La parité dk entière. Comment ofe- ton 
avancer après cela ; qu'une c^pinioa qui rie 
va pas à moins qua confondre la nature & 
Tordre des êtres » eft ûmple y naturelle 9 6c , 
raifoonablfi f 

Voilà précifément comment raifooneât* 
des hommes ^^olliersy des eilprits bouchéar 
qui ne conçoivent que ce qui tombe (but 
leurs fens > fie qui ne veulent coovemr de 
Tien ^ fi on ne leur en donne des idées net-^ 
tes. Voyons fi en £dfant iin nouvel efioit^ 
il ne fera pas poflibie de les convaincreé 
L'inftinâ eft^ lelon d'autres ^ vn fentiment 
non réfléchi dont le principe eft inconnu > 
un défir aveugle ^ un goût indélibéré > uti 
mouvement machinal de l'animal > qui isf 
porte à faire quelque chofe de très-raifon"- 
nable fans que pourtant il fçache pourquoi* 
Il me femble déjà entendre d'ici le Leàeur 
fe rire de ma définition > fie quelque mau** 
vais plaifant badiner fur les termes de Sen- 
timent fans réflexion ^ de principe qu'on ne 
connoît point ^ de défir aveugle qui neicait 
ce qu'il veut , de-goût qui réuflît fans déli- 
héuÛQjOLéc fajis cnoix^ de i9puvement pur 
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tem^nt machinal /qui fans être guidé parla 
iaifon ^ n en produit pas moins quelque 
chofe de fort lage. A la boiine heure : car 
que veut-on que j y fkffe ? Si le fyftême de 
rinflinâ: eft impertinent 3 en puis-je mais ? 
fuis*]e refpohrable de ce que ceux qui en 
ont parlé ne Font pas fait de manière à être 
entendus ^ & ne le font pas entendus eux^ 
Inêmes ? 

Après tout, reifoiàrtons de farig-froîd & 
fansprëjugés: peut-on nier que les hommes 
mêmes rie foient fouvent guidés par Tint 
tinft ; & n'eift-îl pas certain qu'il produit 
Guèiquelbiïs dans plufîeurà dés étfets auifi 
unguliers > qu'e tout ce que ndiis remarquons 
de plus merveilleux dahs les Bêtes l J eii 
doute y réporidria froidement quelqu'un : auffî 
bien ne içâls-je ce que c^eft que rinftînâ 
dans i'hoitime , cotnme dans les animaux ; 
& quâhd on nie rapprèî\droit, je n en con- 
cèvrois pas mieux , comment il feroit poflîr 
He que dans un être raifonnable & intelli« 
gent il y tùt dès opérations , qui if aufoient 
pour caufe qu'uri principe purement aveu^ 
gle. Il eft vrai qtf il fe pâfle dans nous cet- 
tains mouV^eftlèris , quon appelle mal-k- 
propos indélîbéVés, auxquels îl femble que 
notre àme rfaît hiille part y & auxqu«ls il éft 
fcn e^et difficile de concevoir qu'elle en ait 
aucune^ Mais cette améquiétèrid mon brai 
Il jiifte & fi à ptopôij d'Un Èôté , lôrfque je 

Nij 
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fuis en danger de tomber de Fautre $ avaaf 
^même que d*y penfer i à ce qu'on prétend, 
& fans qu'elle Içache fi pour empêcher ma 
chute il Biut l'étendre de cette manière » 
cette ame , lotfque je veux avancer ou reti«- 
rer le pied y fçait-elle mieux comment elle 
doit s'y prendre pour le remuer f Sçait-^lie 
feulement quefls reflbrts elle doit faire agir 
pour cela ? N'ignore- t^elle pas même le plus 
ibu vent s'il y a de ces refibrts , & ce que 
ç'efl que nerfs & que mufcles ? Si donc fans 
ces connoiflances £c fans fçayoir comment, 
c'eft elle qui remue mon pied dans le dôr« 
nier cas, peut-on dire que fâps le fçavou: 
elle ne remue pas mon bras dans le pre- 
mier f Si dans l'un le mouvement feroit imr 
poïfible fans elle, n'ëft-il pas évident que 
pour le produire fon fecours eft abfolumem 
néceflaire dans l'autre ? AuflS ne peut on 
difconvenir , comme l'a très-bien remarqué 
un fort habile homme {a) , qu'il n'y ait en 
nous certaines perceptions fi délicates & fi 
déliées y que nous ne nous en appèrcevons 
pas , & qui quoique nous ne nous en apper- 
ce viens point, n'en font pas moins des per- 
ceptions , c'eft- à-dire, des opérations d'une 
iame fpirituelle & intelligente. 

D'ailleurs , ajoute-t'on , poqr revenir à 

rînftina , eft-il fuffifant ou ne l'eft-il paj 

pour nous guider & pour nous conduire \ 

(4) Le P. Pacdiçs ^i€U $§nnoil^snsi dit ^iuf^ rif Z^ . 
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S'il ne Tcft point , comment pourroît-il fuf- 
fire aux Bêtes ? N'^apperçoit-on pas tous les 
jours en elles des opérations fort reflem- 
blantçs, quelquefois même affezfupérieures 
à celles de l'homme ? Si au contraire avec 
1 unique fecours de l'inflind l'homme eft en 
(état d opérer & d'agir d'une manière ^ qui 
îc mène fûrement à fa fin , que lui faut-il 
de plus, & que demand'e-t'il f Pourquoi lui 
donner outre cela une ame fpirituelie & rai-" 
fonnable ? C'eft dans ce* cas un, meuble fort 
inutile pour lui; c'eft multiplier les êtres fans 
nécefÏÏté. Carde quel ufage peuvent lui être 
en même-tems deux principes fi oppofés > 
Tun aveugle, l'autre intelligent ; linftinO: 
qpi ne connoît rien , l'ame qui dans tout ce 
qui regarde la vie , Tadion , le mouvement, 
ne connoît guéres d'avantage ? De-là & de 
ce qui a précédé , un Railbnneur conclud 
hardiment ^ que dans les Bêtes, comme dans 
les hommes , l'inflinct eft une chimère ; que 
c'eft un principe obfcur /inconnu , inintel- 
ligible, un être de raifon, un mot vuidede 
fens . qui n'a pas plus de réalité qu'un bâton 
fans deux bouts , ou une montagne fans val- 
lée. Ce qu'il y a de plus admirable , eft que 
tout homme fenfé eh conviendra fans dou- 
te avec lui. Tant mieux ; j'en fuis ravi : c'eft 
une -raifon plaufible de trancher court fur 
cet ar icle. Auffi bîeA la Métaphyfique n eft 
pas mon fait, & je commence à m'apper- 

Niij ^ 
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trop (i^rieux pputf moi^ peutréti^e a]^i^poûf 
i)icn des Leôçurs que je vois d'ici 6c qu\ 
me reflemblent. P^osà une m^^e pluf 
aunuiàntç. 

jP« Formes fHhp4ncieHcs. ' 

Mais malheur à looi! En évitaisç Car^É* 
de 9 je fuis retombé dans Spylla ^ puifquç jç 
fie fors de l-infHnâ^^ que pour r^ntr«r d^\ 
jesi Formes fubftançieUes. IL âiuc cependant 
f en tirer ; ne fut*ce que çomine i^rlequiok 
ÀufUairjç pris mon parti : car de qfioi s'a*^ 

Sit-il aprèi tout ? pte donner téce baiÛîâo 
ans les qbfcurités de cette Philofppbiie téi 
nébreufe ^ au hafard de m'ennuyer b,ead^ 
çQup^ & de n'ennuyer peut-être p^s mpin^ 
ceux qui perdront leur tcms à njie lire. Ce-. 
](a eft lachçux : j'en coi^vieQs., je le fpnsî 
mais eqcore v^ut-il mieux ennuyer un mo; 
ment 5 que de manqvierà ce que Ton a prp- 
çïis, & peut-être y at'il affezpeu d'Auteurs 

?ui ne aûffenç fe croire fort hi^ur^iix y f\ le 
^ublic ne les trouvoit çnnuyéuxque dançun 
Chapitre de leurs Livres, 

Le fyilêmedes Fprn^^es fubft^nçîelles n'eft 
pas abfolumcnt moderne. Arîftote en fut le 

i)ére: les Péripatéticiçns fes,Sç3ateurs fidé-! 
es l*adoptérent après lui ; & à la faveur de 
^çurs fubtilités > dpçiji& la rçnaifecç d^ 
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lettres îl fut le fcnriment dominant dans les 
Ecoles. Peut-être le feroit-il encore aujour* 
d'hui , il- par leurs railleries fréquentes fie 
leurs inveâives , Defcartes 6c les tartéfiens 
ne Tavoient rendu (i méprifable ^ que le 
moindre Frofcflèur rougiroit de le propo- 
fer férîeufement ^ & qu'on ne le foutient 
lus que coii)me on conf#rve les antiquail^ 
es. 

Pour expliquer les Phénomènes de la na- 
ture qu'il n entendoît pas toujours trop bien^ 
^ que nous n*entendons peut-êrrej^as beau- 
(Èoup mieux que lui , quoique nos Métaphy- 
fîciens en puiffent dire , le Philofophe Grec 
knâgiaa des former fans nombre toutes é- 
g1oI«s dé fon cerveau , fie les répandit libé- 
ralement fur tous les êtres. Ce fyftême , 
comme celui de Finflindl offre d'abord des 
rcponfe^ fort commodes à tout ce qu'on 

Eeut demander fur le Chapitre des animaux, 
/araignée avant de continuer le tiflu de (a 
toile commence d'abord par rétablir foli- 
dément avec des fils plus gros que les au- 
tres : elle cherche des points d*appui , fie 
s'en fert auffi habilement que le plus habile 
Archite£le. D^où vient cela ? c'eft qu'elle a 
une forme fubftancielle qui la dirige dans ce 
merveilleux ouvrage. Le levrot tapis *dans 
une plaine , préfente toujours fon né au venr 
qui règne, afin qu'ayant moins de prife , il 
en foit moms incommodé : le venr vient -il* 

Niiij 
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àchangerjlclevrot fait volte-fiice^unquarf 
çje converQon ^ un demî;-rour.à droite ^oq 
bien à gauche ^ d^où vient cela f II doit 
cette nxanie utile à la forme fubftancieUc 
qui ranime, La pie çnviroone fon nid de j 
trois efpécçç de pallifladçs y elle enduit ^ 
celle du centre dune terre forte ôcgraffe^ ' 
afin quç fes petits foicnt plus à 1 abri du 
plomb meurtrier qui pourroitêtre lancé con*— _ 
ixe eux ; elle fe ménage daqs ce nid une por- 
te de derriéçe , afin que le rayifleur venant^- 
d'un ccité elle puiffe prendre la fiiîte par. 
Lautre : ces précautions font admirables^ oi\ 
fie peut pas raifonner plus jufle: qu'elle eft 
^onc le principe de ces opératiorft. de la 
pie f Eft-ce la matière feulement ? Ceft la 
forme fubftanciellç qui Vanime. Ce fyftêrj 
pie , je l'ai déjà remarqué ne cède en rieq 
^ celui de l'inflinâ:. Mais qu'eft - ce donc 
que ces formes fubftancieîles ? Par ces for^ 
mes Ariftotc entendoit un principe adlif , 
qui conftitue un corps dans un certain étatji 
& qui le diftinguc effentieilement d'un aih 
tre ; & il les nomma fubftanciclles , pour 
Içs diftinguer des formes accidentelles qu'- 
on appelle modes. Ainfi l'ame humaine eft 
1^ forme fubftancielle de Thomme. A Vé^, 

fard de Tame des Bêtes, ç'el^, difent les, 
érîpatéticiens , une fubftance incomplette^i 
matérielle & qui neft point matière , .quoi-. 
Qu'elle foit tirée de la puifTance de la snat? 
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-^cre , foutenue par elle , & deftîhée de I* 
namre à faire un coicnpofé eflentîelavee elle. 
Suivant ce principe fuppofé qu on le Icuç 
accorde ,-ils prétendent expliquer fort bien 
toutes les opétatiohs des animaux fans les' 
confondre avecrhomme^ &'fans s'expofe? 
aux conféqucnces facheùfcs qu'on reproche 
à d'autres fyftèmes. Leur ame eft une fubt 
tance incomplette qui n'eft ni efprit ni ma- 
tière; & par cet endroit elle diffère effen-t 
tiellement de Tame humaine : elle n'àft ppint 
matière , & par-là elle eft capable de con- 
noîffance & de fentiment ; mais elle eft în* 
capable de raifohner & de réfléchir , inca^ 
pàble de choix , de délibération, d'intelli-f 
gçnce & de liberté , parce que c'eft untf 
fubftance purement matérielle. Dans tout 
cela il n'y a rien, difent ils , qui bleffe la 
Religion, ou qui choque le bon fens , rien 
que de naturel & de piaufible. 

Mais avant que de l'accorder ce princi- 
pe , à fa feule infpeftion, quelle foulé d'ab-. 
furdités fe préfente d'abord à l'efprit! Une 
fubftance qui n'eft ni efprit, ni matière ; qui 
fent , qui connoît, & qui n'eft point efprit ; 
qui n'eft point matière , & qui cependant eft 
matérielle ; en un mot des fehtimens & des 
connoiflances matérielles : quel jargon ! 
Quel galimathias ! Quel cahos ! Que de pa^* 
radoxes & de contradiÊtions en peu de li-* 
|;nes ! Je dis plus : quel renverfement de tous 
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les principes établis de la Religion & de la 

Philofophie ! 

Car enfin ce fyft^e n*cft otfut» pure 
foppontion , fans preuve^, ians rondement > 
qui n'eft appuyée du aucunp^Qcipe certain^ 
ni fur la moindre m&m plàulible. Dans la 
Philofophie établie nous ne connoifTons que 
deux ilioûances. L'une vit & agitj elle fent^ 
elle voit j^ elle çonnoîc ; elle ralfonne & ré^ 
fléchit ; &c ceft ce qjae nous appelions ef? 
prit. L'autre eft parÊtîtemenç aveugle & in- 
ienfibie; el}e efi remuée^ & n eft capable 
par elle-même de donner aucun mouvez 
ment : ç'cft une fiibftance purement éten- 
due & divifible t. fu&eptible de toutes fortes 
de figures & d'imprefllons > pouvant occa« 
fionaer des connoiffanc^s & des fentimens 

{)ar l'union de Tefpritaveç elle , mais abfor 
ument incapable par elle-même devoir, 
defentir, de penferôc de connoître ; & c'eft 
oc qu'on nomme matière. Vouloir nous ti- 
rer de-là , c eft nous jetter dans un Pays per- 
du , où nous ne nous reconnoiflbns pomt : 
ce n'eft pas nous mener & nous conduire } 
c^eft nous égarer y parce que cette fubftan* 
ce mitoyenne entre le corps & l'efprît, 
qu'on nous propofe & que l'on ne prouve 

Eoint, cette fubftance qui n'eft pas capa- 
le de raifonnement & de penfée , & qui 
l'eft cependant de perception & de fenfa- 
tion^ eft pooç nous une chimère, un être 



i^e paî&>n dont nous n'avons aucune Idée. 

Mais du moins, difccttlesPéripatéâcienSi 

pettt-fonnîerlapoffibiUtéde cette troifiémc 

efpéce d'être? Veut-on conteftervau Créir 

teu^ fa togte-puiflknçc ? Et s'il eft touç-puiG 

font, n'eftoppas obligé de convenir qu'il ^ 

pu créer, non-feulement deux ou trois fubf- 

tances d efpéccs diiFérentes , mais encore 

i^ne infinité i à plus forte raifon , outre ces 

4eux fub|l?inces que nous çonnoiflbns , une 

fybflancç mitoyenne entre l'une ôc Tautre f 

inférieure à If çfprit à certains égards & paf 

d'autres e^droitô fupérieure à la matière ^ 

ixKapablç en un mot de raifon , d'iptelli-^ 

geijcç $(; dfe réflexion y mais caipable de feu-? 

tir fie d'appercevQÎf , fie que ^ous ne con- 

noifïbns point , psjrcc que nous fçrmôns les 

yeux pour nctre pas forcés de la reconnoî* 

trç? 

La queftîon eft çmbarraflante fans doute 
pour les Carréfiens y dont le fyftême des Ai^* 
tomates n'eft fondé de même que fut une 
fîmple pofïîbilité 6c fur la toute-puiffancc 
de Dieu. A mon égard , elle n a aucune dif- 
ficulté ; fie lorfqu'on me demande : Dieu ne 
j>eut-il pas créer un être qui ne foit ni ma- 
tière, ni efprit f Je répons, hardiment , je 
iv'en fçaîs rien : je qe fçais ni tout ce que 
Dieu peut, ni tout ce qu'il ne peut pas; je 
pe connois point de même les bornes qui 
^iiti«guent fie qui féparent la tqatiére fie 
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Teiprit ; f ignore fi entr'eux il peut y avoir 
quelque milieu ; de s'il ne plaît au Ciel da — : 
me le révéler, je cours grand rifque de ne: ^ 
le f<^avoir de ma vie. Bailleurs quand j'ac* 
corderois cette prétendue poffîbilhé , qu'en' 
concluroit on ? Dira-t'on : Dieu a pu créer 
un être mitoyen entre la matière &refbcir, 
êc qui ne foitni Tun ni l'autre ; donc il l'a 
créé ; donc Tame des Bêtes efl une forme^ 
fiibilancielle qui n eft ni efprit ni tnatiérev 
Kaifonnement défeâueux & pitoyable « 
comme on le voir. Car du fait au pouible la' 
conféquenee eft jufte & certaine: cela eft ; 
donc cela peut-être: il n'y a pas à s'y trom-^ 
per. Mais du poffible au fsdt la conféquence 
cft tou)o\9S vicieufe^ haÊirdie, téméraire 
éc incertaine : pourquoi ? parce qu'elle fup- 
pofe une chofc évidemment fauffe , & qui 
implique contradiâion, je veux direrexiC» 
tence de tout ce qui peut-être. C eft. donc 
une fuppofition purement gratuite , un vrai, 
château de carres , qui n'a nulle folidité. 
D'où je conclus , que cette fubftance mi- 
toyenne éclofe du cerveau des Peripatéti- 
ciens eft non-feulement une chimère par 
îapport à noQS , mais peut-être même une 
chimère très-réelle en foi 6c dans la natu- 
re ; & fi elle peut être une chimère , un 
être de raifon , qui nous a dit qu'elle ne reft 
point ? . \ 

Alais je vais plus loin : je nie abfolument 
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!a poflibîlîté de cette troifiéme efpécc d ê- 
tfe i je nie que Dieu puiffe créer une fubf- 
tance qui foit matérielle & ne foit poiitt 
matière , qui fente & qui connoifle & ne 
foit point efprir* Pourquoi? Parccque Dieu 
ne peut pas changer lefTence des chofcs. 
Or fuivant les principes établis en bon* 
ne Philofophîe , il eft de leffence de tout 
être matériel d'être matière , comme il eft 
de' leffence de tout être fpî rituel d'être eC- 
prit ; & il eft de l'effçnce de tout être qui 
lent & qui connoît d'être efprit , comme il 
eft de Teffence de tout être privé de con- 
noîffance & de fentiment d'être matière. Je 
défie le plus hardi des Péripatéticiens d'cf- 
fer me côntefter la vérité de ces principes. 
Car je connois leurs fubtilités* Qu'une boit- 
lefoit en repos , difent-ils (a) , il eft certain 
qu'alors il n'y a point de mouvement en el- 
le- Qu'on la pouffe, & qu'elle commence 
à fe mouvoir , il èft encore cenain qu'alors 
elle a du mouvement. Or le mquvement 
n'eft pas un pur néant; & l'on he peut dit 
convenir^ qu'en acquérant du mouvementj 
ia boule a acquis quelque chofe de nou- 
veau. Mais ce quelque chofe de nouveau^ 
ce mouvement , iqu'eft-ce que c'eft ? Ce 
n*cft certainement point un efprit, c eft- à- 
dirc 9 une fubftance qui penfe. On ne peut 
pas dire non plus que ce foit un corps : Ift 
(k) Pardiis/ d$k cQtfnçiJftn^i du Bitts^ n. 107. 
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mouvâment n eft f&remem politt une fiibi^ 
tance étendue en longueur^ en largeur £& 
en profondeur ; «» & ce feroitune imagina-^ 
9 non bien plaifante ^ de croiire qull y eûtz: 
ito là deux corps ^ 1 un ancien qui feroit 11 

• boule y de 1 autre nouyean qui feroit 1<S 
«» mouvement. « Fort pbîiattte Êuis daute ^ 
auili plaidante que de croire qu'une (ubilan^ 
ce puiiTe en même-tems être matérielle ôc 
B'être point matière. Mais cottttttUQifô. * La 

• boule donc > a)outent*ils y 6c le mauve- 

• ment ne ibnt pas deux corps^ ^ Cùfweda: 
après ; qu en concluez- Vous f Selon toutes 
les régies de la Logique ^ yoâH deVè2 efl 
conclure : donc puifqu en acquérant diifftou- 
tementf la borné a acquit quelque chôfè 
de nouveau , on eft obligé dé rfteôrinoîtré 
que quelque chofe peut appartenir au eorpsi^ 
& n'être cependant ni efprit > ûï CofpS. Ce- 
la eft jufte , tout lé tnondé vous Taccordc 
ra 9 & on vpus dira que ce quelque chofê 
qui neft ni efprit, ni corps, èft ce que 
vous appeliez vous même tttodé ou acci- 
dent. Mais cette coftféquence ^ qdôiquë 
jufte, ne vous accbmmodë ^iht ^ parce 
qu'elle ne peut vous être d'âucUri ufage pouf 
prouver Kexiftence de votre forrhé ftibftàn- 
cîelle. Voyons donc à quoi aboutira tout 
ce grand appareil: dites-nous ce que vou^ 
«nferez de tout ce long ràirotifiémétit. Pré* 
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liez gardefeule ment à ce que dit le Poète (0)* 

^ La Montagne en travail enfante une fourî$ î[iX 

Donc , concliiM^vous, » le mouvement 
te ëtant furvenu de nouveau aii cDrps de la 
*• boule: il faut reconnoîtçe quelque chofe 
» qui n'efl pas corps ^ & qui appartenant 
» n'éanmoins au corps 9 eft quelque chofe 
te de corporel ; Se c'en ce que nous s^pellons 
■i des modes ^ ou des accidens. « 

Quelle chute , grand Dieu ! & ne Tavois- 
je pas prévûç* Mais qui Teût attendue du 
Coriphee de la fede f Le mouvement cor- 
porel J quelque chofe qui n'étoit point cor- 
porel y & qui le devient , parce qu'il ap- 
{)artient au corps ! Par coniequent la cou- 
eur corporelle ^ la chaleur corporelle, Fo- 
deur c<^orelle> des modes & des Âcci- 
de^i» corporels. Quelles idées ! & qui peut 
les avoir &: les produire? Un novice peut- 
être , un apprentif dans Fart de raîfonner : 
point du tout; un très habile homme ^ im 
grand Géomètre, le P. Pardies. A ce nom, 
qui peut fe flatter de penfer Çc de raifon- 
ner toujours jufle ? Pour que les plus grandir 
hommes profiituent à ce point leurs lu- 
mières & leurs talens , pour que remife 
en de fi bonnes mains une caufe foit séduite 

(is) féfturiinf mentis , nëjutuf fidi$ulus mtês, HoU 
^Art* Poët. 
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à .de pareilles extrémités ^ ne fkut-îi parf 

quelle foit bien défefpérée ? 

Mais les Péripâtéticiens n'en demeurent 
pas là : pour foutenir le phantôme qu'ils 
ont élevé, il n'y a pierre qu'ils ne remuent; 
fi les fubtilités de l'école ne leur réuffif- 
fcttt point , ils oht recours à l'Ecriture. 

• L'elTence (pécifique de la fubftance qui 
» anime les Bêtes , dit Un de leurs parti- 

• fans (a) homme fage & Ecrivain eftimé , 
•• eft expreffément déterminée par le pafla- 

• gc de la Genèfe : où Dieu dit : ^ue la terré 
. » proÂuife lésâmes des Bêtes (h). Ce paffage 

» décide deux chofes : i®. Que les Bêtes 
m ont des âmes vivantes , & que par con- 
» féquent elks ne font pas des Automà- 
» tés , fuivant la PhilofopKiç Carthéfienne.- 

• 2^. Que ces âmes font purement maté- 

• rielles, comme produites de la terre. .. . 
a* Un témoignage fi clair, continue -t- il, 
«• fi direâ:, fi autenrique , ne peur laifler au-* 
:o cun doute, que l'ame qui anime les Bêtes ne 
» foit une ame vivante , ôc une ame terref- 
«j tre . . . . Voilà donc , ajoûte-t-il dans fa 
» note, après avoir cité les paroles du Tex- 
» te Sacre , voilà les âmes matérielles. .. * 
» des Bêtes terreftres tirées de la terre. 

(«) M. le Gendre , Traité de V Opinion , T. II. f. Co%. & 

(b) Producat terfa Mnimum viventem in ginef4 fuo , //«- 
wênu , fi nfùltM j & btfiins utta. Gcn. c. 1. v. 14. 

J'ai 
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iPâî ehtaffé exprès dans cette citation Ici 
bxpreffions les plus propres à caraÊlérifer la 
peqfée de l'Auteur , afin de faire toucher 
au doigt à tout homme fage , jufqu'ôù peut 
aller, ou la négligence, ou le préjugé; 
J'ai déjà dit ailleurs (/z), cequejepenfois de 
[^autorité dé l'Ecriture dans la queftîon 
dont il s'agit. En géhéral oti ne la confidé- 
re rien inoitts que comme décifive, on la 
regarde même comme étrangère dariS les 
tnatiéres Phiîofophiquès. Il eft vrai que fi eii 
parlant des créatures,elle s'explique quelque- 
fois formellement au fu jet de leur nature & de 
leur eflence, ily auroit de la témérité à tout 
Philofophe, quel qu il fc?it, à aller heurter 
de front ce qu'elle eilfeigrie fur cet article, 
& à le contredire par desfyftêmês en l'air; 
qui prefqiie jamais rfont d'autre fondement 
que les bornes éttoites du crâne fragite 
dun petit hômmé. Maïs il n'eft pas moins 
certain, que ce n'cft pas dans les Livres 
Sacrés qu'on doit chercher la fcience dé 
la nature. Nous ne fçaurions doutet, que 
l'Efprit de Dieu qui les a didés n'ait eu en 
Vue de faire dès Saints ; mais nous he fça- 
vons pas de même qu'il fe foit propofé de 
former & d'inftruirc des Philosophes. 

A regard de l'ame des Bêtes, j'ai obfer- 
vé que l'Ecriture s'exprime à leur fujet d'u- 
ne manière fort équivoque; Quelque part| 
(|OTomc.prcŒCicr> pag. yj. 

Tome IL O 
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que Ton tienne, celui de Defcartes ou ccluî 
d'Ariftote, on trouve à coup fur, foitdans 
ce qu'elle dit, foit dans ce qu'on lui fait di- 
re , de quoi appuyer ion fentiment & au- 
tcrifer fcs vîfions. L'Auteur que je cite doit 
le li^avoir beaucoup mieux que moi , puif- 
qu'iî en rapporte plufieurs paffages des plus 
formels & A^s plus marqués, pour prou- 
ver que les Animaux font fujets aux mêmes 
{)afrions que Thomme. Après cela j'aurois 
îeu de paroître étonné , qu'il employé fou 
autorité pour foutenir une auffi mauvaifc 
thèfe que la fienne. Mais je ne m'étonn« 
pas pour fi peu: ce qui me furprend, eft 
cjue cet habile homme n ait pas entendu, 
ou n'ait pas voulu entendre les paro- 
les même du Texte Sacré qu'il rapporte. 
^ue la terre y dit- il, produife des Animaux. 
C'eft lui qui le dit: pour l'Ecriture, elle ne 
dit rien moins que cela ; le plus petit éco- 
Ter eft en état de le lui foutenir, & de lui 
faire voir que dans cet endroit elle fe fert 
d'un Hébraïfme, qui rendu dans fa jufte 
valeur , fignifie précifémeat , ^ue la terre 
produife les Animaux. Je le défie , lui & 
tous les Péripatcticiens du monde, de trou- 
ver dans ces mots l'ame matérielle, & les 
formes fubftancielles. 

Mais c'eft trop long-tems s'artêter à ces 
minuties de Grammaire ; aufli n'ai-je paru 
y f^ire quelqu'atjtgptipn^j que pour con^ii 
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ftiet îa vérité de ce que j'ai dis plus haui: > 
que dans les caufes déféfpérées, telle quô 
celle-ci > les meilleurs efprits déraifonnent. 
Après cela j'efpere que le Ledeur me dit 
penfera de parler de la comparaifon du ca- 
chet & de fon empreinte rapportée Pïtr lô 
Père Pardies (ô), aulfi bien que de la différen- 
ce admirable , que cet habile homme établit 
entre les modes, ou accidens^ & les for- 
mes fubftancielles (6). On ne croiroit jamais 
qu'un efprit auffi jufle eut pu imaginer > 
que cette différence confiftoit en ce que 
le mode ne change en rien à la fubftance du 
corps qu'il aflFeâ:e ; au lieu qu'étant unie au 
corps de Tanimal, la forme fubftancielle le 
conftitue en être d'Animal j & en fait une 
fuhjîance d'Animal j & pateonféquent, dit^ 
il , une fuhjîance nouvelle : comme fi l'ani- 
mal étoit une^&/?/7weparticuliéi:e, l'hom- 
me une fubftance particulière , & àinfi- 
de tous les autres êtres. Mais laiffons cela* 
pans l'efprit de fes confrères le Père Par-^ 
dies étoit un prévaricateur ^ qui trahiflbit 
les intérêts de la f«£le, & étoit Cartéûert 
dans Tame {c). Cela peut être, je n'en fçais 
f ien. Je^fçais feulement que les battus onf 
toujours tort, & que fi par malheur l armée 
â du deflbus , on ne manquera pas de dirô 

("/») Pardies , nbi fûfrà N^. 104. 
\b)Ibid.N'^. 109. 

(c) Le Perc Daaiel , Voyagé du Mênd$ di Dffcartes ^ 
' TMrt. iV. 

Oij 
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que le Général eft un mal habile ou uif 

uaître. 

Avançons. Je crois avoir affez bien prou- 
vé j qu une fubftance mitoyenne entre la ma^ 
tiére & refpnt^ une fubftance qui n'efl si 
matière ni efprit^ qui eft matérielle & n'eit 
point matière^ eft une pure fuppofîtiony 
une chimère qui ne doit ià naiflance qu'aux 
vaines lubtîlités des Péripatëticiens , & 
qui n'exifta jamais dans Tordre des êtres* 
Paflbns aux featimens & aux connoiilances 
matérielles. Je ne doute point que l'idée 
n'en paroifle au moins fort (inguliére. Les 
défenfeurs des formes fubftancielles Tont 
bien prévu: ils ont parfaitement fenti, que 
cette nouvelle abfurdité ne manqueroit pas 
de faire pleuvoir fur eux les railleries & 
les invedives; & pour parer le coup, ils 
croyent avoir trouve un fecret merveilleux, 
en imaginant l'admirable diftinâion des 
connoiflanctfs (pirituelles & des connoiffan- 
ces fenlîbles. Des connoiflances fenfibles, 
dira-ton : quelle forte d'animal eft-ce-là ? 
Ariftote me pardonne fi j'en fçai rien ; mais 
coofultons encore l'habile hémme que j aï 
déjà cité plus d'une fois : il eft en état de 
nous l'apprendre auffi-bien que qui que ce 
foît ; & quoique dans fon parti on Tait bla- 
fonné de Tépithétc odieufe de prévarica- 
teur y on lui doit la juftice de reconnoître 
qu'il Ta défendu aufU-biea qu'il pouvoitTêt^ 
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tf e , & qu il a foutenu une mauvaîfe caufc 
avec tout l'efprit du monde. 

» La connoiflance fpirituélle , ou , fi vous 
» voulez 5 întelleduelle , eft ^ dit-il (^a) ,une 
w perception intime, par laquelle nous ap- 
» percevons tellement un objet, que nous 
p nous appercevons de cela même, c'eft-à- 
» dire, une perception qui emporte effentiel- 
•• lemenr avec elle une efpéce de réflexion 
V qu'elle fait indivifiblement fur elle-même, 
•> enforte que nous connoiflbns fort bien 
» que nous connoiflTons . • . Nous n'avons 
» qu a nous confulter nous-mêmes , & à con- 
» fidérer ce qui fe paflc en nous, pour bien 
» comprendre la nature de ces connoiffan- 
• ces , de ces perceptions & de ces rcfle- 
•> xions que je viens de dire. Quand je penfe 
»à Dieu, & qu'après avoir confidéré la 
» difpofidon admirable du monde; je viens 
» a raifonner un peu & à tirer cette confé- 
» quence , Dieu exifte , je penfe tellement 
•> à cette exiftence de Dieu , que je fçai in- 
» timement que j'y penfe. Il neft pas nécef- 
» faire que je fafle un autre aâe de Tenten- 
•i dément par lequel je réfléchiife fur cette 
» première penfée , pour dire : oui , il eft 
» vrai ; je penfe ihaintenant à Dieu & à fon 
» exiftence : fans faire cette réflexion par un 
•> nouvel a£le, le premier fuffit pour me fai- 
» re fçavoir que je penfe, parce que de la 

(«) Pardics , ubi fufrk , A^^ 78. 

O iij 
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m façon que je penfe pour locs> je ne le £ds 
•> pas à mon infçù ; je penfe 9 en connoif* 
9 tant que je penfe y & cette forte de pen^^ 
m fée eft eflentiellement & indivifîblemeflC 
3^ réflexive fur elle-même. « ^ 

J'ai rapporté tout ce long Paflage à deflfein, 
pour faire mieux fentir cç que le PérePar-» 
oies entend par connoiffancesipirituelleSy 
ou intelle£luelies. Il en cite encore quel» 
ques autres exemples 9 par lefquels il paroit, 

Î[uç connoître fpirituellement n eft préci- 
énient autre chofe que connoître , ôc fça-i 
voir que Ton connoît. Jufques-là tout ne v^ 
pas mal; & il faudroitêtre debienmauvaife 
numeur, pour fonger à lui chercher que- 
relle fur cet article. Avançons ; écoutons 
ce qu'il nous apprendra au fujet des con-i 
noiflTances fenfibles. Tout autre qu un Me- 
taphyficien, difons mieux, tout autre qu'un 
Peripatéticien s'imagineroit , quelles ne 
font prdcifément autre chofe que celles 
dont il vient de parler. Car qu eft-ce que 
connoître fenfiblement ? N'eft-ce pas évi-s 
demment connoître & s'appercevoir & fçar 
voir que Ton connoît ? Or connoître & s'ap-? 
perecvoir que l'on connoît, eft précifément 
çc que le Père Pardies vient d'appeller con^ 
noifïance fpirituelie & intelleâuelle ; donc 
les connoiflances fpîrituelles font précifé-. 
ment les mêmes que les connoiffances 
fcnfibles, ^ ta diftindion quo^ prétend[ 
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ëtablîr entr elles, eft une diftindion vaine & 
chimérique. Mais encore un coup ne chica- 
nons point fur les mots , quoique ces 
Meflieurs ne nous payent en effet que de 
mots, que tout leur fyftêntie des formes 
fubftancîelles ne confîfte qu'en mots , ôc 
que qui leur ôteroitla reffource des mots, 
les forceroit infailliblement à fe taire. Laif- 
fons-les pour un moment fe flatter de la 
douce idée , qu'à l'aide de leurs mots tou- 
jours vuîdes de fens, fou vent équivoques 
ou contradiâoires , ils réuffiront à en im- 
pofcr auxfot3 & aux ignorans; & voyons 
ce qu'ils appellent connoiffances fenfibles. 
3' Mais quelquefois aufïî, continuel' habile 
•' homme que fat cité {a) ^ nous avons des 
» perceptions qui n'emportent nullement 
• avec elles ces fortes de réflexions, & nous 
» appercevons , fans nous appercevoir que 
9> nous appercevions. « Que cela eft bien 
penfé! des perceptions où l'on apperc oit, 
fans s'appercevoir que l'on apperçoit ! Cela 
fait fans contredit un petit jeu de mots fort 
joli, mais malheur à nous, s'il y a de la réa- 
lité : car delà il s'enfuivra que nous voyons 
fans voir, que nous fentons fansfentir, que 
nouspenfons fans penfer, & que parcon- 
féquent nous vivons fans vivre. Cela eft 
terrible; maïs qu'on ne croye pas s'en mo- 

{*) Pardies , uhifftfrÀ , N®. 80. 

Oiij 
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quèr: )e téns à la lettre la penfée de moa 

Auteur. Ecoutons -le« 

» Par exemple , dit-il 5 fouvent il airive 
f» qu'ayant reiprit extrêmement occupé à 
■i la confidération de quelqu objet qui nous 
p plaît beaucoup 9 nbus fommes tellement 
» abforbés dans cette confidération y qu'il 
•> ne nous refte plus moyen de penfer pref- 
•> que à autre cnofe. Ainfi ayant les yeux 
» ouverts » nous ne nous appercevons pas 
«> feulement des objets qui font devant nous 9 
» & une perfonne de nos amis aura pu paf- 
» fer 9 fans que nous y ayons pris garde. £9 
» cette rencontre jq demande 9 fi Ton peut 

V dire que nous ayons vu cette perfonne l 
•> A la vérité > j'd déjà fuppofé que nous ne 
•> nous en étions point apperçû ; mais auffi 
« ce n'eft pas-là ce que je demande. Je ne 
» demande pas fi Ton s'en eft appcrçu , 

V puifque je fuppofe que non ; mais je de- 
^ mande fi Ton a vu cette perfonne , qui 
»> a pafl(é devant nous lorfque nous avions 
» les yeux ouverts , & que rien ne manquoit 
» ni du côté de Torgane , ni du côté de 
•> l'objet, ni du côté du milieu pour faire la 

V vifion. L'avonsnous vue ? Si vous dites 
~ que non , il n'y a point à héfiter ; vous 
?> devez donc dire que nous étions aveu- 
» gles. Cette conféquence eft naturelle: 

V car celui-là eft aveugle , qui ayant les yeux 
£ ouverts , Hc voit point en plein jour ce 
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m qui fe pafle devant lui , lorfqu'il ne man- 
» que rien au dehors de tout ce qui eft né- 
» cefTaire à la vifion. Vous direz peut-être 
« qu'une des conditions néceffaires eft 
» l'attention , qui manque en cette rencon- 
»î tre ; mais prenez garde , s'il vous plaît ^ 
»> que fi cette attention eft néceffaîre pour 
♦> nous appeicevoir que nous voyons , clic 
« peut ne Terre* pas pour voir ; & je ne dcr 
» mande pas maintenant fi nous apperce-r 
» vous y mais feulement fi nous voyons. « 

Ne Tavois-je pas bien dit , que fi nous 
écoutions le Père Pardies, il nous prouve- 
roit que nous voyons fans voir, & peut- 
être auflî que nous vivons fans vivre. Car 
cette perfonne qui a pafTé devant nous , 
une perfuafion intime nous dit que nous 
ne l'avons pas vue. Mais paflbns outre; 
nous y reviendrons dans un moment, lun, 
citation eft déjà qn peu longue; n'importe, 
allons jufqu au bout : avec les gens d'ef- 
prit tels que l'habile homme dont il s'agît 
ici, quelque longs qu'ils foient, il n'y a ja- 
mais rien à perdrç. 

3> Pour ne pas m arrêter ici trop longtems , 
*> ajoute-t'il (a) y il me fcmble que nous de- 
m vons dire abfolument que nous avt)ns vu. 
» Car enfin il eft évident que pendant tout ce 
V tems-là nous n'étions pas aveugles. Nous 
» fçavons cela y & nous le difons, comme 
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» 1 ayant expérimenté , & ientznt fort bien 
•• qu en effet nous n'étions pas aveugles y 
•• que nous avions des yeux, que la lumière 
•» ne nous a point difparu f que les chofes 
•• étoîent comme elles font maintenant. Il 
•» eft donc certain, que nous voyions pour 
•» lors au(Iî-bien que nous voyons à cette heu- 
»> re ; & toute la différence qu'il y aura , c'eft 
» que maintenant nous voyons avec cette 
•> attention , & que tantôt nous voyons fans 
* elle. D'où je conclus , que Ton peut voir 
•» fans cette attention particulière, je vetax 
m dire fans s'appercevoir que Ion voit. « 

Ce font ces perceptions, où, comme il 
Ta dit, on apperçoit fans s'appercevoir que 
Ton apperçoit, que notre Auteur appellç 
des connoiflances fenfibles ; & ce font ces 
connoiflances fenfibles , différentes des 
connoiflTances fpirituellcs & intcUeftuelles 
qui n'appartiennent qu'à l'homme, qu'il at- 
tribue & que tous les Péripatcticiens com- 
me lui attribuent auxBêtes ? Aînfi , dit-il (/z), 
» quand on dit que nous faifons fans y pen- 
w fer plufieurs mouvemens , qui font d'ail- 
» leurs très-réglés , & très-bien proportion» 
m nés à la fin que nous pourrions nous être 
vy propofé nous-mêmes, on veut dîrefeulc- 
•> ment, que dans ces rencontres nous n'avons 
» point de connoiffanccs întelleduclies , 
■•puifqu'en effet nous n'y prenons nulie- 
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• ment garde, & n en fçavons rien pour la 
» plupart du tems ? mais on ne peut pas con- 
■f tefter, ce m© femble, qu il n'y intervien- 
•» ne de ces connoiffances fenfibles à peu* 
» près femblables à celles que je viens d ex- 
n plîquer. « 

Ne doit-on pas avouer que refprit eft un 
dangereux inftrument , lorfqu on en abufe ; 
& n'eft-on pas obligé de reconnoître lavé-^ 
rite de ce que difoit un fort habile homme y 
qu'il n'y a rien dont on ne vienne à bout, 
quand avec de refprit , on fçait l'art de tour^ 
ner un fyllogifme ? Car que dans tout ce 
long Pâflage cité le Père Pardies abufe ma* 
nifcftement de fon efprit, pour prouver quç 
dans le cas propofé nous avons vu la per- 
fonne qui a pafTé devant nous , & que nous 
n'avons point a pperçûe, la chofe neft pas 
douteufe ; il n'y a point à s'y méprendre* 
Un fentiment intérieur, une pcrfuafîon in-» 
tîme nous dit que nous ne l'avons point 
vue ; & tous les Pérès Pardies du monde 
voudroient nous perfuader que nous lavons 
vue, que nous n'en croirions rien, & que 
nous foutieodrions toujours le contraire. 
Pourquoi r& d'où peut venir cette oppo- 
fition entre notre fentiment intérieur & les 
raifons d'un fi habile homme? Qui des deux 
nous trompe? Eft-çe cette perfuafîon inti- 
me que nous avons? Non ; elle eft incapa- 
|)le de nous égarer : ç'eft notre guide le 
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plus fîdële ôc le plus fôr ; & malheur à nous; 
lî nous refufons de l'écouter, pour fuivre 
dips lumières étrangères à fon préjudice? 
H faut donc que ce foit le Père Pardies 
oui tâche de nous cnimpofer} ficc'eftfans 
doute dans fon raifonnement , que nous 
devons chercher la fource de rUlufion, 
Voyons: ne fcroit-ellç point cachée fous 
Téquivoque du mot voir , dont ce Philofo- 
ph3 fe joue ? Il eft aifé de s'en éclaircir. 
Qu*eft ce que voir f Peut-on voir fans que 
Tame y faffe attention ? Peut-on voir fans 
appercevoir? Si on ne le peut pas, toute 
ia Philofophie aura beau dire ; nous n'au- 
rons point vu la perfonne que nous n'avons 
point apperçue. Or que Ton ne puiffe voir 
fans attention & fans appercevoir , je le 
prouve, & je le prouve parle Père Par- 
di«s lui-même. Je vais rapporter ks pro- 
pres termes , afin qu'on ne puiiTe pas dire 
que j'en impofe. 

•> Quand je vois , dit cet homme îngé- 
t» nieux dans un autre errdroit, en foutenaat 
» une autre caufe [a)^ quand je vois un ta- 
•• bleau devant moi, il y a une infinité de 
«» rayons qui font portés dans l'air, & qui 
•» paflant au travers des humeurs de mon 
» œil, vont faire une peinture admirable de 
«D ce tableau fur les peaux qui font vis-à-vis. 
^ Ce rfeji pas encore voir y puifque tout cela 

(*) VbiJttprÀ^ N. 44. 4y. à* 4<>. 
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ii fc peut faire dans un œil artificiel , & dans 
« celui d'un mort. Enfuite, par le moyen 
» du nerf optique t il fe fait une certaine 
» communication jufques dans rintéricur 
» du cerveau , où eft ce qu on appelle le 

• fens commun, & le ficge de l'imaginât- 
•» tion; & il s'y forme une autre forte d'i- 
m mage infiniment plus fubtile & plus d^- 

• licare , que Saint Auguftin appelle fpiri- 
» ruelle , pour la diftinguer de la première 
•• qu'il appelle corporelle. Jufques là , ce 
» n'eft fomt encore appercevoir , parce que 
» toutes ces reprcfentations> toutes fubtilés 
•• qu'elles foient ; ne font que de certaines 
i» figures corporelles , qui fe forment dans 
•» la fubflance du cerveau .... Or, que la 
» fubftance du cerveau foit imprimée com- 
t» me il vous plaira, qu'on y grave les fi- 
»• gures les plus délicates du monde, s'il n y 
» a autre chofe, cp ne fera point-là apper- 

• cevoîr. 

» Comme donc notre ame fe trouve en 
» cet endroit iatimément préfente & atten- 
À tive , & comme d'ailleurs elle a la facul- 
«• té de connoître, elle ne peut ignorer ce 
» qui fe paffc ainfi chez elle-même. Nous 
•> concevons fans peine qu unAnge étant pré- 
*> fentàunepierre , s'appercevroit fort bien 
•> que e'eft-la une pierre : auffi notre ame étant 
m préfente à cette partie du cerveau ainjiémue 
, m ^ ainji figurée ^ s'apperçoit fort bien dp 
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• c;: mcuvcmcnc & de cette figure^ Mal$ 

• ri^'cr cdii li i:\iu: qu'outre toutes ces diver- 

• ;cs acninoiîs ck routes ces figures du corps> 
» iiciCv: amc le iiiFe eiie-nismc une autre 
•r xirc /c jc;::n:r>i , & qu en la faîfant, elle 
» u c;::.'^v::e ic la regarde en elle-mêmcj 

• .ic ù r-.: :u^ nmdge ne fbit point diffé- 
« roTtc sio .icdcn par laquelle on la confi-^ 
^ .:w'.\: . ic >:ue le repreienter un objet foit 

• !a .vc'vc clicle que le conlîdérer* 

» \ V .,:: c;: eue nous espérîmentons en 
•r .tv'u^ . vCw/^rd -^OuS tentons & que nous 

• jkiXTC.:^ .*;-à : wojr mios formons nous mê^ 

• ?■: * .^ Tr.:: TiLr.-ztis xw Bîkigc €7* une repré- 

V .^i..^^:>/i .rj ^L'Lpie L'kofe y & par cela 
^ ''Cv:tc Cvie nous ^:cmoTS cette images 

V ■. .;> \i s.^^•^:ccc•v:r.:^ Iniivilîblement, &, 

• v\'i ."c ;• \ir.s: iars l'Ecole , intranfi- 

• • v'-v. ,: b: .a.\> czfcte r^eyréièntation in- 
"«' x' N...^ . , :^.^. « •^•-:^ •- •ippciie in- 

V v^cvV, s. .* • ;:î ,:0'v:rs iurcient beau fe 

• .nvv'vvv 1 *:s :;fri : ui pourroîent fe 

• ^v-*-"v .a .s c :crd ie ncs veux; ils 

• .vci-.v. .* ';: -^^^ -^c c'crirler r.cs nerfs juf- 
« >:/,v^ .'a.'- ^ *.v:'.>:'^ci^ cerceau ;i.s pour- 
^ ;vic- V . ' *. .* * - \ ^ clci • V crever ces ima- 
•* ^cs sV. v\>; ^\; : v< . 7T^^' Kir r:ar ce h ils 

4^icci • .xc: cu^ rV» ;î cri icVck i'irré;;eif 
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d'une feule fyllabe. Car de là il réfulte évi- 
demment félon le Père Pardies lui-même f 
1 ^. que voir & appercevoir font précifé- 
ment la même chofe , enforte que Tun ne 
fçauroît aller fans l'autre; 2^. que pour voir> 
il ne fiiffit pas 9 comme il Ta d'abord fup* 
pftë fauflement, que nous ayons les yeux 
ouverts ^ & que ni du côté de Torgane , ni 
du côté de l'objet ou du milieu , rien ne 
manque pour faire la vifion » qu avec tout 
cela les objets extérieurs pourront bien fe 
peindre dans nos yeux , ou même dans no- 
tre cerveau ; mais que malgré cela ils ne 
feront point vus & apperçûs, que malgré 
cela nous ne verrons point, fi outre cela 
notre ame n'efl: préfente & attentive à l'en- 
droit du cerveau où ces objets viennejit 
fe peindre , fi elle ne s'en forme à elle- 
même une repréfentation & une image, ôc 
fi par la même aftion qui lui fert à fe for- 
mer cette image , elle ne la regarde & la 
confidére. D'où je conclus contre le Pérc 
Pardies, d'après le Père Pardies lui-même^ 
que puifque dans le cas qu'ila propofé nous 
n'avons point apperçu la perfonne qui a 
paffé devant nous , puifque nous n'y avons 
pas fait attention , nous ne l'avons certaine- 
ment point vue, 

De-là il s'enfuit encore, que la différen- 
ce que cet habile homme a prétendu éra- 
bUc çat^e les po^aolilancçs fpiâtueiles 46 
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les corinoîflances fenfîbles , eft une diftin^ 
don purement imaginaire & abfolument 
chimérique ; que le lyftême des formes fiib- 
ftaficielles croule encore par cet endroit; 
& que puifque fi lame n^eft préfeîite & at- 
tentive à Tendroit du cerveau où les objets 
viennent fe peindre, fi elle ne s'en forme 
une im^ge à elle-même pour la regarder fie 
la confidérer , toutes opérations qui ne peu- 
vent convenir à la matière^ ni à aucune 
fubftance matérielle^ puifque fans celai dis- 
je, nous ne pouvons voir> ni aippercevoir, 
ni par conféquent fentir & connoître ^ il eft 
vrai de dire qu'avec toutes les formes fab- 
ftanciellcs d'Ariftote les Bêtes ne verront ja- 
mais ^ n'appercevront jamais, ne fentiront 
& ne connoîtront jamais, fi outre cela elles 
n'ont une ame fpirituelle. Car pourquoi 
feroient elles plus privilégiées que nous ? 
Sont-elles de meilleure maifcn ; pour pou- 
voir opérer avec le moins ce qu avec le 
plus nous avons encore fou vent delà peine 
à faire? Aufïî le Père Pardies convient- il 
formellement de la conféquence. » Cette 
«forte de repréfentation , dit-il {a) y que 
3> nos Philofophcs eftîment ainfi nécefTaire 
w pour le fentiment & pour la perception 
» eft quelque chofe de li relevé , qu'il n'y 
» a corps imaginable, pour grande quefoit 
» ÙL fubtilité & fa perfection , qui puiflfe 

(*) Vhïfufrkj N. 4/.' 

atteindre 
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• atteindre jufques-là ; & qu ainfi cette opé- 
i^ ration étant au-delà de tout ce que peut 
» faire un corps , il faut héceffairement 
»» qu^eilc ait un autre principe qui ne foit 
»• j)as corps , c'eft-à-dire , qui foit une ame 
» îpîrituelle & immatérielle. « 

Qu on ne nous dife donc plus, que fi 
dans le cas propofé nous n'avons point vu 
la perfonnè qui a paffé devant nous, il faut 
cônvenît qu'alors nous étions aveugles. Ce 
font-là des tours de Métaphyliciens accou- 
tumés à fe jouer des mors , & à raifonner 
éternellement fur des équivoques. J'ai déjà 
averti) quelle cbnfiftoit ici dans le mot 
voir. Car on peut ne pas voir de bien des 
façons. On ne voit point quand on n'a paS 
d'yeux, & quand on n'en a jamais eu, ou 
quand en ayant eu , on les a perdus par 
quelque accident; Avec des yeux même 
on ne voit point, lorfque quelque obfta- 
cie tel , par exemple , qu'une taye , em- 
pêche l'ulage de la vue ; où bien fi l'on a 
tes yeux fermés , ou fi l'ôri eft dans les té- 
nébtes. Maïs avec les meilleurs yeux du 
ttiondê, quoiqu'on les ait parfaitement ou- 
verts , èc au milieu du plus beau jour , on 
ne voit point,. & Ion ne doit pas voir, 
lorfqu'ôn n'arrête point fa vue fur les objets 
& qu'on n'y fait pas attention. Pourquoi ? 
Parce que les rayons qui partent des objets 
Ont beau fe peindre alors dans les yeux 6ç 
Tome IL P. 
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dans le cervau ; lame occupée ailleurs n'dl 
pas préfente dans cet endroit , pour s ap* 
percevoir de ce qui s'y pafle; Dira -t -on 
pour cela qu'alors on eft aveugle ? Qu on 
dife donc auflî qu un homme eft aveugle y 
fourd ôc înfenfîblc , parce que dans lexta-» 
fe ^ il ne voit, ne fent & n entend point^ 
Il Teft pour le préfent , lî Ton veut; mais at- 
tendez un feul inftant , il ceffera bien-tôt 
de l'être Et quand cela ceffera-t-il ? Dès 
qu'il le voudra, dès que fon ame voudra fe 
rendre attentive aux objets préfens. Et c eft 
ce qu'il y a de bien admirable, que quoi- 
que nos fens foient difpofés au mieux, les 
objets extérieurs ont beau fe préfcnter à 
eux 9 ils ne font fur nous aucune impref- 
fîon, nous ne voyons point, nous n'enten- 
dons point, nous ne fentons point, fi nous 
Dévouions voir, fentir & entendre. Cela 
eft fi vrai , que dans les occafions même 
les plus imprévues, dans les fenfations for-, 
cées, nous ne voyons, nous n'entendons, 
nous ne fentons que confufément , fi la 
durée de Timpreffion n'oblige notre ame 
de fe prêter à des fenfations , qu'elle hait 
& qu elle rejette ; enforte qu'il eft vrai de* 
dire, que fi les Bêtes n'ont point une ame 
fpirituelle comme nous, une ame capable 
ae vouloir , elles font incapables de voir, 
d'entendre & de fentir, ou que fi fans cela 
^es peuvent: ay o^ de$ connoifTances & des 
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îétifatîons, ce ne fçauroient être que des 
fccnnoiffances & des ferifations tnomentà*- 
hécs y forcées ôc défagréablès : difons mieux; 
elles ne peuvent point en avoir du tout , puif- 
quedaiis les occalîons même lès plus impré- 
vues, dans les fehfations les plus violentes ^ 
la préfehce de lame êft fi néceffaire, que 
de l'aveu de toiis les hommes qui ont des 
yeux à la tête, ou qui veulent en avoir, 
fans elle l'impreffion des objets extérieurs 
h'agiroit que fur une niaffe aveugle & iri- 
fenfîble. 

Car on a beau dire (^), que fentîr du 
feu, & penfer à du feu, font dés chofes 
très-différentes, & par conféquent très-fé-* 
parables rtine de Tautre. Quand j'accorde- 
rois la propofitîon à Thabile homme qui la 
avancée, qu'y gagneroit-îl ? Tant qu'il ne 
ïèra pas démontré qu'un cadavre eft capa* 
ble de fentir, ne fera-t-il pas toujours vrai 
de dire , que le feritîmerit ne fauroit con- 
venir à la matière? Mais à Dieu neplaife 
que je demeure d'acord que fentir du feu , 
& penfer à du feu, font des chofes très- 
féparables. La Métaphyfîque qui fçaît fi bien 
l'art dedivifer, & qui n'^a jamiais fçu peut- 
être celui de réunir enfemble deux vérités, 
pourra les féparer fans doute. Pour moi 
qui rie fuis point initié dans fes myiléres ^ 

((«) Le Pcrc Daniel » Vojag$ du Monii Je De/canêt ^ 
Fsrt.y. 



22% Hijloire critique 

j'avoue qu'on peut bien penfer à du érf 
fans le fentir ; mais je défie bien qu'on puiffé 
le^ fentir fans y penfer, à moins qu'on ne 
foit iadre-verd , & je reviens à mon cada- 
vre. Tant qu'il ne fera pas démontré qu'il 
cft capable de fentir, la matière demeu- 
rera toujours matière ; c'eft-à-dire toujours 
infenfible. Les objets extérieurs auront beau 
agir fur l'organe, l'organe lui - même 'aura 
beau être bien difpofé ; s'il n'y a point d'ame 
dans le tuyau , le tuyau ne chantera points 
& , comme l'a dit Leibnîtz , il n'y aura jamais 
de fenti aient (ans réflexion & fans penfée, 

Finiflbns. J ai dit il n'y a qu'un moment 
que les Bêtes ne doivent pas être plus pri- 
vilégiées que nous , & que fi fans le fe- 
cours d une arae fpirituelle & intelligente 
nous ne pouvons ni voir ^ ni entendre , ni par 
conféquent connnoître & fentir y une forme 
fubftancielle ne leur fuffit pas, pour ces mê-^ 
nies opérations, ôc elles ont néceflairement 
befoîn pour connoître & pour fentir d'une 
anie fpirituelle comme la nôtre. Retour- 
nons la phrafe. La machine de notre corps 
eft toute di(pofée comme celle du corps 
des Bêtes : nous avons à peu près les mêmes 
organes > & dans nous comme dans elles ils 
font à peu près fufceptîbles des mêmes îm- 
preflions. Pourquoi donc feroîent•^ elles plut 
privilégiées que nous ? Si par le moyen d'u- 
»ç Amç snatérif Jie eiie§ fpijt çapablçç d« 
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eonnoître & de fentir, pourquoi avec une 
«ime matérielle comme la leur ne ferions- 
nous pas aufli capables de connoiflance & 
defentiment? Pourquoi ne pourrions- nous 
pas faire ces mêmes opérations fans le fe- 
cours d'une ame fpîrituelle & raifonnable ? 
Ces opérations ne font pas après-tout fort 
difFcrenres en nous de ce qu'elles femblent 
être dans la brute. S'il y a de la différence, 
ce û'eft certainement que du plus au moins : 
ainfî tout ce que l'on pourra dire fera que 
l'ame de l'homme eft plus parfaite que cel- 
le des. Bêtes î mais le plus ou le moins de 
pcrfeûion n'empêchera point, que ce ne 
foît toujouris une ame matérielle. 

On ne manquera pas de dire , qu'entre 
les opérations de l'homme il y en a de fi 
excellentes , qu'elles ne peuvent convenir 
aux animaux , ni procéder d'aucun autre 
principe que d'une ame fpirîtuelle & intel- 
ligente ; & ces opérations, dira-t'on , font 
les connoifTances univerfelles , le raifonne- 
ment par lequel nous tirons une connoif- 
lance de l'autre. Mais ces opérations qu'on 
trouve a belles & fi extraordinaires dans 
l'homme , qu'on t'elles de fi fupérîeur à 
celles qu'on attribue ici aux Bêtes ? Ne 
peut-on pas toujours dire qu'elles n'en diffé- 
rent qud du plus au moins. En effet , fi une 
fois on accorde de la connoifTance aux ani- 
maux, quelle quelle puifle être , ce chien 

riij 
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qui voulant prendre un morceau friand peUf 
du dans un endroit où il ne peut atteindre ^ 
après avoir remarqué un lieu élevé d*oii il 
peut monter fur un autre , & de là attra-^ 
per ce qu il délire y faute habilement fur le 
premier degré, & de-là arrive d'échelon en 
échelon julqu au morceau dont il fait fa 
proie ; ce chien , dis-je , peut-on nier qu'il 
rc rafTemble alors limage du lieu où il efi: 
avec celle du premier degré y celle-ci avec 
celle du dernier , & cette dernière avcâ 
limage de la chofe qu'il veut avoir f Peut-on 
nier en un mot qu'il ne raifbnne f Un chat 
n a*t il pas une idée univerfelle de la bonté j^ 

6 ne f^ait-il pas en général que tous les fto^' 
mages font bons y puifqu'il ne manque ja- 
mais J aller au fromage ? Un chien qui court 
apros ui\ licvre , ignore-t'il que le lièvre eli 
bon à attraper , 6c ne fçait-il pas que pour 
lartrapcr il faut courir? Il connoît donc la 
fin , & les moyens qu'il faut prendre pour 
y arriver. Los linottes ne connoiflent-elles 
pas aulU la i\\\ & les moyens , lorfqu'avec 
leur bec elles attirent leur boire & leur 
manger , qui cil fufpendu en de petits 
fccaiix ? On peut le donner le plaifir de leur 
voir faire ce petit manège raifonné, chaque 
fois que Ton pafle fur le Quay dé la Ferrail- 
le , le long du mur de FEglife des Corde- 
iierSj ou au haut dé la rue St. Honoré. On 
en voit encore dass plufieurs boutiques de 
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Marchands ou d*Artîfans: un chardoneret 
enchaîné fait ramofement d'un Cordonnier 
qui taille un efcarpîn. J'ai dit que ces linot- 
tes connoiffent la fin & les moyens ; car 
pour cela il faut qu'elles connoiffent pre- 
mièrement , que le boire & le manger leur 
eft bon : il faut qu'elles f^achent enfuite 
quelles doivent l'approcher, puifquil eft 
éloigné ; & pour l'approcher , il faut qu'el- 
les jugent qu'il eft néceffaire de tirer avec 
le bec la corde ou la chaînette qui le tient 
fufpendu , &' arrêter avec le pied ce qu'el- 
les en ont tiré, pour lever le refte delamê- 
pie manière. 51 ce n'eft là connoître la fin 
& Içs moyens , peut-ôn dire qu^entte les 
hommes il y en ait beaucoup qui les con- 
noiffent ? Or raifonner , profiter de lexpé- 
jîence , connoître les moyens & agir pour 
une fin , craindre & efpérer le bien ou le 
mal à venir, ce qu'Ariftote , St. Thomas , 
toute TEcole Péripatéticienne en un mot 
attribue aux animaux, font-ce , à votre avis , 
des opérations fort inférieures à ce que l'on 
remarque de plus parfait & de plus excel- 
lent dans l'homme? Et qu'eft-ce après tout , 
dit un habile homme, qui dit toujours bien, 
quelque parti qu'il ait à défendre {a) , qu'eft- 
ce qu'une connoiffance unîverfelle 3 finon 
une connoiffance qui convient à plufîeurs 
chofes fembiables, comme le portrait d'un 

(h) Pardics, ubifufrà. »• 5 1. 
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homme conviendroît à tous les vî&ges qm 
lui reflembleroient? Queft-ce qu'un raifon- 
nement , fmon une çonnoîflance produite 
par une autre connoîffance , comme nous 
voyons qu'un mouvement neftfouventque 
la fuite & IcfFet d'un autre. Si l'on admet- 
une fois que la connoifTance de U Hn ôc des 
moyens , la crainte & l'efpérance du bien 
pu du mal à venir peuvent être les attributs 
d^une ame purement matérielle , comment 
fcra-t'il pollible de prouver, que tout ce 
qu'on vante dans Ihomme de plus excel- 
lent ne fçauroit convenir à la matière l 

Je pourrois aller plus loin ; & il ne me 
feroit pas impoffible de prouver, que fi les 
Bctcs font capables de connoître , elles font 
capables de raifonner, elles foftt pourvues 
d\me volonté & d'un libre-arbitre,, elles 
font en un mot en état d'agir comme les 
hommes. Aulïî remarquez, s'il vous plaît , 
que pour prouver que nous étions hbres ,' 
les Pérès ne fe font fcrvis que de cet argu- 
ment général; que tout ce qui eft capable 
de connoître , peut connoître le bien ôc le 
\wÀ^ c'clt- à-dire , ce qui lui eïl bon, & ce. 
qui lui eft mauvais ; que par conféquent en 
confidérant ces deux objets , il peut les 
comparer cnfcmble, il peut délibérer, il 
peut fe dctermîner & en choîfir un à l'ex- 
clufioii de l'autre , en quoi confifte l'ufage 
de la liberté. Cela eft li vrai , que la dcfî-: 
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hition générale qu'on donne de la liberté , 
eft celle-ci , Facultas agendi cum ratione y la 
puijfançe d'agir avec connoijjance. D'où je 
fuis en droit de raifonner ainfi : les Bêtes 
çonnoiffent; donc elles connoiflcnt le bien 
& le mal; donc elles délibèrent; donc elles 
fe déternaincnt, & choififfent Tun pour évi- 
ter Tautre. Tout cela fe fait dans les Bêtes 
fans le fecours d'une ame fpirituelle : une 
ame matérielle leur fuffit ; donc pour tout 
cela il n eft pas nécelTaire d'admettre dans 
l'homme une ame fpirituelle ; donc il peut 
n'avoir qu'une ame purement matérielle , 
^ être lib^e. Dans les principes que je viens 
de pofer , le raifonnement efl: jufte ; je dé- 
fie qu'on puîfTe en difçonvenir. Mais il eft 
impie , dira-t'on ; je le fçai : aufti n'eft-cc 
pas moi qui le fais ; ce font les Péripatcti- 
ciens qui donnent occafion aux Libertins 
de le faire. 

Après cela ces Meflîeurs n'ont-îls pas 
bonne grâce, de nous vanter leurfentîment 
des Formes fubftancielles comme parfaite- 
ment conforme à la raifon & au bon fens, 
<k: très-compatible avec ce que la Religion 
nous enfeigne ? Malheur au bon fens & à 
la raifon, s'ils doivent jamais fe trouver d'ac- 
cord avec toutes les impertinences , toutes 
les abfurdités que j^ai fait remarquer dans 
ce prétendu fyftême ! A l'égard de la Reli- 
gioû, je ne penfe pas que ce foit ce dont 



mm PUSolbplics fe ioacicnr beaucoop : 4» 
puis qaTA j ^ des MâafAyficdeiis 9U mo&T 
de 9 h £kct door ik ont I91 marier les priih 
cipes avec leurs idées n'a que trop proayéi 
^jue ce qu'on appelle les intérêts de la Foi 
neft pas ce qui les met le plus en peme. 
Paflbos donc à d autres. Depuis que je mzr 
moiè ici à éplucher les divers femimens de 
nos Modernes fur Famé des BêteSj je ne 
fçadie pas avoir encore pu rencontrer non 
de bon j aucun fyftême qui ne fut abiurde^ 
licficole, impertinent , eontndre à Mùs tà , 
princ^)es re^, dangereux dans (es confé- 
ouences ^ iu|et en un mot à des difficultés 
de tonte elpéce & infimnontables. En chei^ 
chant beaucoup , peut être ne trouverons^ 
nous pas mieux. Qu y (aire ? Ceft j^ comme 
je crois f avoir dit ailleurs^ à quoi doit s'at- 
tendre quiconque entreprend de luivre à la 
pifte ce que les Fhilofophes ont penfé fut 
quelque lùjet que ce foit. Quel qu'en foit 
le fuccès, nos recherches ne feront pas tout- 
à-fait intruchicufes : elles nous apprendront 
du moins que les Modernes, comme Icç 
Anciens , n'ont fçu ce qu ils difoient fur la 
matière que je traite. Eft-ce perdre abfolu- 
ment fon tiems , que de remployer à s'infr 
truire des fottifes des hommes î 
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CHAPITRE IV. 

Des Cartefens , 

O U 

Du fyfiême des Automates^ 

i*E(l à vous, Defcartes, à qui je mV 

drefle. Vous êtes le père & le rcftau- 

rateur de la Philofophie Moderne : c eft à 
vous qu'elle eft redevable des vraies & des 
claires idées de lefprit & du corps. Ce que 
tous les fîécles précédens avoient ignoré ^ 
ce qui jufquà vous avoit été caché aux yeux 
des profanes Mortels fur qétte matière , 
vous l'avez trouvé , vous l'avez léché , vous 
lui avez donné la figure & la forme ; & fi 
Ton vous en croit , vous lavez fi bien éclair- 
ci, qu'il ne refte plus qu'à mettre le doigt 
deffus , & qu'il faudroit être aveugle plus 
que tous les Aveugles des Quinze-vingt , 
pour ne pas ouvrir les yeux à la lumière qui 
fort des connoifFances fublimes , que vous 
nous avez communiquées fur ces deux fubf- 
tances. Il eft vrai pourtant, que malgré ce 
fameux: fophifme que vous avez vanté com- 
me une demonftration de l'immortalité de 
Tame humaine , vous avez beaucoup ra-5 



IndlTé le ton dans le paitkiàier (^^^ 
êtes exprimé d'une manière fort doutai^', 
& aflez équivpqae fnr cet article. Mais h& 
ibns-là cette queftton : elle pourrôit vous 
mettre de mauvaife humeur; & j'ai befoiq 
de vous ménager. Si la foibleflte humaiiU! 
vous a fait moUir en fecret (îir la nature dq 
notre ame^ du moins ne tous a-t'on jamais 
vu biaifer fur ce qui regarde celle des Bè* 
tes« Que vous êtes heureux^ vous quinpus 
avez donné pour principe de douter d^; 
tout 9 d avoir f^u fixer vos incertitudes fcHt^ 
une matière couverte de ténèbres auffi épfiii^' 
iès ! Le fyftême des Automates « heureux 
finit de vos fublimes méditations ^ rend» 
votre nom à jamais immortel : il eft devenu 
le point capital > fie comme le mot du guet 
de votre fede ; & vos Difciples Tont foute^ 
nu avec une fupériorité bien propre à im- 
pofer filence aux vaines fubtiiites dès gri- 
mauds obfcurs de TEcole. Permettez-moi ^ 
grand Defcartes , d'entrer à mon tour dans 
le fanâuaîre de ce fyftême également claie 
fie myftérieux. Daignez guider mes pas 
çhancelans dans le chemin du vrai auquel 

(») Pour ce qui cft de Tétat de l*ame après» cette 
TÎe > dit C9 Pbilê[âfb$ in écrivmnt h U f^menfê Elifdkitk > 
Frinciffi PsUtifn , j'en ai bien moins de connoiflancç 
que M. Digby, Car laiffant à part ce que h Foi nous en 
cnfeigne , je confcflfe que par la feule raifon naturelle 
nous pouvons bien faire beaucoup de conjedlures î| 
norre avantage , & avoir de ftattcufcs elpérancçs « ïX»iSt . 
son point aucune aflurance. 
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) afpîre. Eclairez- moi de ces vives lumîdrés> 
qui mènent fùrement à Tévidence ceux qui 
Veulent bien fe repofer fur vous du foin de 
les y faire arriver. Fixez mes doutes , dit 
fipcz mes obfcurités ; & rendez-moi à cette 
tranquillité que m'ont ôtée tous les Philofo- 
phes vos Confrères, que j'ai confultés juf- 
qu'ici inutilement, C eft vous demander 
beaucoup , peut-être trop ; mais que doit- 
on attendre de rilluftre Defcartes , que des 
prodiges ? Et que ne peut-on pas , quand on 
fçait trouver dans la Divinité le pouvoir dé 
changer lefTence dès chofes ? 

Commençons par rendre gloire à la vé- 
rité f Le fyftême des Automates eft-il de 
Defcartes, n'en eft-il pas? Laqueftion n eft 
pas difficile à réfoudre. Pour peu qu'on fe 
rappelle ce qui a été dit dans la première 
Partie de cet Ouvrage , il fera très-aifé de 
fe convaincre , que plus de quatre mille ans 
peut-être avant qu'il y eût au monde un 
Defcartes , on avoit fait des Bêtes de pu- 
res nuchînes. Ce qu'il y a de fingulier , eft 
qu Ariftote lui-même , Ariftote le père des 
réripatéticiens & des Formes fubftanciel-i 
les 9 Ariftote le but des railleries & le jouet 
perpétuel des Cartéfîens , oui Ariftote a é 
lînon foutenu, du moins expofé clairement 
ia même hypothèfe {a). Nous apprenons 

id) Ariftote I ^c Animf^l. mot. c. j. ^ iê Cen.Anim^ 
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iuffi de Cîcéron {a) , qu un certain Phéré^ 
crate nioit que les Bêtes eufTent des aaiesi 
ni aucun autre principe de leurs opérations^ 
que la figure de leur corps , c'eft-à-dire en 
bon François y la machine. On a prétende! 
encore {h) , que fous le régne des premiers 
Ccfais » les Stoïciens avoient loutenu ce 
fentiment. Enfin St. Augùftin dit formelle- 
ment (c) y que toute abfurde qu'eft cène 
opinion ^ non feulement elle avoit été adop 
tée par de très-habiles gèns> mais qu'il étoit 
pcrluadé que de Ton tems même il fe trou- 
voit encore des perfonnes d'èfprit , qui 
crcyoient que les Éêtes n'avoient point d'a- 
nie. 

Voilà, à mon avis, une généalogie des 
Automates afTez bien déduite , & leur an- 
cienneté dûment conftatée. Reftcàfçavoir, 
il depuis le fiécle de St. Augùftin ayant peut- 
être laifTé dormit leur nobleffe, il a été ré- 
fervé à Defcàrtes de la réveiller, & de les 
illuftrer parmi les Modernes. Par malheur il 
fe trouve que non , & que dès Tannée i y J4. 
un certain Goméfius Péréïra , Médecin Ef- 

(«) Neque epe., animam in hffiiâi, quippe quAnullaft^ 
nccfit qtfidqunm, nifi corpus figuratum, Cicer. ThJ€. §Ih4* 
lib. I. . . 

(^)Bayie$ Rep. des Lettres, O^ob. 1^84. /lr^ 11. 

(c) §lt4odaufem tibi xifum efi^ non ejfe animam in cof" 
fore viventis antmalis , quanquàm *vidtatur abfnrdufn 9 
non tamen doBiJfimi homines , quibns idplacuit^ defuerunty 
neque nunc arbitror dcejft. Augulh De q^ùantit. Animât 
e. 30. 
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feagtiol, publia un Livre (a) , cîi II expofoit 
le même fyftême. Voilà y direz-vous , une 
fupercherie bien marquée ! Nous avions ju(^ 
qu ici regarde Defcartes comme le père ôc 
l'inventeur de ce fentiment ; & en cette 
qualité nous lui en avions fait honneuc. Ses 
Dîfciplés nousTavoient laiffé croire : ils Ta- 
voient même prôné comme tel ; & voilà 
qu'il fe trouve qu'il n^en eft pas non- feule- 
ment r Auteur; mais même lereftaurateur, 
6c qu'il s'eft lâchement laiffé prévenir par 
un autre ! Peut-on imaginer tromperie plus 
infigne que celle-là ? Dans la République 
des Lettres ne devroit-on pas avoir établi 
un tribunal , pour réprimer de pareils bri- 
gandages? Doucement : Defcartes n'a mé- 
rite par aucun endroit de s'attirer ces invec- 
tives. Eft-il refponfable de ce qu'un faux 
zélé a pu faire faire à fes Se£lateurs? Du 
refte s'il n'a pas inventé le fyftême des Au- 
tomates , il a du moins prétendu le perfec- 
tionner : il a travaillé à le mettre en hon- 
neur y il l'af produit dans le monde & au 
grand jour ; & il a pu le donner véritable- 
ment pour un fyftême tout neuf. Quoi qu'il 
ne fut pas de lui y quoiqu'il fût au monde 
depuis trois à quatre mille ans > il y étoit; 
alors fi bien ignoré, & il a été depuis fi biea 
fêté y que ce Philofophe peut fe vanter a-^ 

(*) Il avoit pour titre , Antonit^ntt M^rgurifa. Baylc p 
9iS. Cfk. 0rt. Péréïra, 
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vcc raiCsn de Ta voir reffulcitd. Après toi»; 
quand Defcaites aauroit eu aucune paitk 
la fortune qu'il a faite y penfcTz-vous qoll 
eût eu a grand tort de s'en faire honneurf 
Croyez-moi : de quelque génie ^ de quet 
qucs ralens que l'on foit orné y quelque mé^ 
rite rcel que Ton ait, un peu de charlatane- 
rie ne ficJ pas mal dans la réputation des 
plus grands hommes. 

Quoi qull en foit, & de quelque part quil 
nous vienne, qu'il foit ancien, ou qu'il foit 
nouveiïu, il eft certain que de tous les fyf- 
tômes, celui-ci paroît le plus fimple, le plus 
naturel , le moins embarraflé 6c le plus corn- 
mo îc; qu'il ne renferme aucune idée, qui 
ne foit à peu près à la portée de l'entende^ 
ment; & que du moins en apparerice la Re- 
ligion n^v eft intérclfée en aucune forte.' 
Car u abord imaginez-vous qu'il ne s'agit 
dans ce fentiment ni d'ame fpirîtuelle, ni 
do Forme fubftanciclîc , ni d mftinct, ni de 
principe enfm différent du corps de lani- 
mal, quelque foit ce principe, & de quel- 
que nature, de quelque efpéce qu'on le fup- 
pofc : il n'eft ici meniion de rien de tout 
cela ; & daiis cette hypothèfe les Bêtes font 
de pures machines , dont tous les mouve- 
mens fe font par les feuls principes de la 
Méchanique- Les Bêtes des machines! di- 
tes-vous : cela eft plaifant; & quelles machi- 
nes encore ? Quelles machines f Je vous 
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lire par Defcartes que je n'en fçaîrîen. Mais 
Lttendez ; il n*eft peut être pas impoffible 
le le deviner. Apres tout peu importe : ce 
eront telles machines qu'il vous plaira ; par 
exemple , des moulins à vent. Âh^ ii donc> 
i^ous écriez- vous : laiflez 5 s'il vous plaît ; 
MLonfieûr, vos moulins à vent à Montmar- 
TCi Gomment! Je mettrois coucher dans 
non lit auprès de moi un moulin à vent > 
fc je le carefferois comme je careffe ma 
chienne ! Vous avez taifoh > & moi j^ai 
:ort: un moulin à vent feroit un affez mau- 
i^ais effet dans un lit ou dans une cage. Ëh 
bien! nous avons de quoi choifir; prenons i 
(î vous voulez j des violons , des haut';bois^ 
des clavecins, des flûtes traverfiéres. Voilai 
fans contredit dé quoi faire un affez joli con- 
cert. Sans ddute, répliquez- vous ; & fi vo* 
tre fyflême efl: vrai^ je veiax croire que moii 
ferîn eft le flageolet le plus doux & le plus 
iniufaht du monde , 6c moii épagnçul un 
haut bois inimitable. Tant mieux ^ j'en fuis 
ravi : dîvcrtiffez-vous bien avec votre fïa- 
geolet & votre haut-bois inimitable ; mais 
nevousavifez pas, s'il vous plaît ^ de ré- 
voquer en doute là vérité de mon fyftême. 
Defcartes Ta dit; cela fuffit : car vous con- 
cevez qu'un Philofophe comme lui n a pais 
cherché à nous eh faire à croire. 

Maïs je pourrois parcourir en détail toii- 
tts les machines ^ qui ont été/qm font ^ 

Tome IL <^ 
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crzi fercot îanuis , avant que d'en réncotf^ 
trcr pcjt-«re une feule , qui pût convenir 
i :c<.:£5 îcs efpéces de Bêtes. Fixons nous 
a CwCÎCTJunei fie choififlbns la telle, quelle 
f u;:Te lenîr 2 expliquer tout ce que londé- 
ccu^Te ii-'^i qjeique animal que ce foit de 
f his iizguiier & de plus admirable : la mon' 
tre eu Thcrlcge , par exemple. Cette roa^ 
chine srt:ncielle eft d'autant plus propre à 
Li cmp^iraîlon dont il s'a^t, que parfes 
rciîcits nvjltiplîés , & par la régularité ai 
fe^ n:c-uvenu:ns , die repréfente moins im* 
pirfàiiement que bien d'autres la diipofîdoa 
ce le jeu de la machine naturelle. Audi Def" 
canes , qu on n a jamais aecufé de manquer 
du coré de Telpr-t, na-t-il eu garde de ré- 
chapper. Sur ce pied-là > imaginez une hor^ 
loge ccmpolée , non pas d'or ou d'argent ^ 
ce fer, de bois, de cordes fie de clous, de 
roues ce de rcflcrts , mais de chair Ôc d'os, 
de nvtilcles y de nerfs , de tendons , de fi- 
bres , d arréres 6c de veines , en un mot de 
fous Jes organes , tant intérieurs qu'exté- 
rieurs , nécelFaires pour recevoir les impret 
fions que les objets pourront faire fur la ma- 
chine. Voilà votre chienne. Montons la 
montre , ôc mettons-là , fi vous voulez , fur 
dix heures, c'eft-à-*dire, fuppofons certaine 
difpofîtion dans les organes de l'animal , 
certain degré, certaine efpécc de chaleur 
dan§ le cœi» fie 4^J T^PSiLaj?} voilà ïhpt 
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loge qui marche. Admirez maintenant, ad ^ 
moyen de cette difpofition & de cette. cha* 
leur , le mouvement & la vie fe répandre 
avec le fahg dans toutes les paities de cet 
Automate. Confidérez la circulation dcl 
farigja filtrâtîon des humeurs i & comment 
la diftribution s'en fait haturellêment par 
tout le cotps , fuivant les régies de Téôuili- 
bre des liqueurs i Se les Ibix de la Méchani*^ 
^ue. De cette diftributioh voyez fuivre ea^ 
core haturfeUementi & toujours proponion* 
némeht à ces mêmes loix^l'adion , le n^ou* 
vement extérieur dans les membres deTànii 
mal ^ la nutrition , Taccroiffement , & tcJut 
te que le corps animé a de commun avec 
les plantes > dans lefqueUes le fuc , ou la fè«* 
ve qui leur tient lieu de fang, circule & fe 
répand de tous les côtés ^ les nourrit , les 
fait ctoîtf e , fans le fecoûrs & fahs atten- 
dre Tordre d'aucune amé. Mais quel mal- 
heur ! Voilà la montre dérangée. Comment? 
Queft-ce qu'ily a? Remettez-vous ; ce n*eft 
rien : c'eft un chien qui vient de paffer , fit 
dontllmpreflion a fait fauter tout duh coùpt 
raiguille de votre chienne de dix heures 
jufqu'à midi. Mais le mal eft facile à répa- 
rer. Remontons Thorlogé ; remettons \z 
machine dans là difpofitîon où velle étoit 
auparavant : le nioùvenierit recommence 
avec la même fégularitéi>.Ôc il continuerai 
jufqu'à C6 que quelque autre împreffioi^ 
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étrangère vienne déranger de nouveau \d 
roues 9 les lefTorts , Taiguille ou le balander 
fie la montre. 

Voulez-vous encore une autre comparai- 
fon ? Prenons celle de l'orgue. Figurez-vous 
que les poumons en font les foutflets, que 
le cœur & les artères y tiennent lieu de por- 
te-vent, que les nerfs & les mufcles enibnt 
les tuyaux, que le diaphragme y tient la 

flace de celui qui remue les foufBets: voila 
orgue de votre ferin ou de votre linoiie* 
Pour que l'orgue joue , il ne manque plus 
qu'un Orgaaifte. Nous ne le chercherons 
pas loin : les objets extérieurs en fer\Mont i 
& vous allez voir que fuivant les touches 
différentes qu'ils remueront, fuivant les dif- 
férens nerfs qu'ils ébranleront , ils vont fai- 
re ouvrir différentes petites foûpapes , c'eft- 
à-dire, divers pores dans le cerveau, par 
ow les efprits animaux qui tiennent lieu de 
vent , venant à couler dans des tuyaux ou 
des nerfs différens, produiront desfons aufli 
variés & auiïï divers , qu'on en ait entendu 
de la vie. Ou, fi vous l'aimez mieux , les ef- 
prits animaux feront euxrmêmes les Orga- 
niftes. Gomme ils font capables d'être di- 
verfifiés en mille manières différentes , fui- 
vant la différence du fang dont ils font for- 
més , vous les verrez fuivant leur groffcur, 
leur figure, leur mouvement, leur grande 
gn leur petite quantité, entrer différemment 
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Bans le cerveau , s'ouvrir divers paflagcs , 
& coulant dans certains mufcles , exécuter 
par eux-mêmes les concerts les pins doux 
& les plus charmans. Ceft aînli que fans le 
fecours d'aucun Organifte, les orgues à eau 
jouent difFérens aîrs , félon que l'eau eft dif^ 
féremment ménagée. 

N'admîrez-vous pas avec moi la fagefle 8? 
riiabileté infinie du fublime Ouvrier qui a 
trouvé Fart de compofer une machine fi par- 
faite & fi régulière dans la diverfité innom- 
brable de fes refforts, dans leur liaifon, leur 
proportion, leur correfpondance, leur dif- 
pofition à exécuter tous les mouvemens di- 
vers qu'ils font deftînés à produire ! Ce qu'il 
, y a déplus admirable dans ce fentiment, 
cfl: qu'en fuppofant certain arrangement , cer- 
taine difpofitîon dans la machine , tout ce 
qui j'apperçoit dans les animaux de plus fin- 
gulier & de plus rnre, s'explique de lui-mê- 
me, aifément, clairement, naturellement ^ 
comme je l'ai dit , par les Loîx feules de la 
Méchanique. Quoi de plus n>ervciiieux , 
par exemple, que ce qui fe pafle parmi les 
abeilles ? Premièrement elfes le choififlent 
un Roi, l ou plutôt une René; car c eft une 
nouvelle découverte , ) & de Tinftant qu el- 
les l'ont choifie , elles ne la quittent plus, 
l'accompagnant par- tout , & lui fervant de 
Minîftres & de Gardes {a) : elles ont pour 
(a) ^ Omnes 

Quj 



clleoneattenticm^ttnzéle^unsdpe&fmç \ 
vénénnon ^ tdUe. qoe si'ea ont poiiit les N^ 
noQS les plus foumiibs & les pjbs dé-, * 
vouées (41); elles vivent en comiiiun^ ik^ 
chacune de leurs ruches ibime une el^cç; 
de pedie Rëpubiliaue » qui fe gouv eme avec 
une police & une lageOe admirable (fr). li 
ies axv^% ai les Ûfl^çes font difliîbaéi 
avec cquKé fr: avec prudence^ iàns brigMi 
fans vénalitë ^ félon rage y les difpofitioDi j^ 
les forces & les taleps dârSuJets qu'on doi^ 
fmployçr. Les unes ont foin des vivrçS:(^)^ 

CSrawNlmr fraaku dmfo , T^^p^ ^ ^: 
jMQiteî. Virg. G^of^. U^.4. 

LyàM y me finptài Panhorum ^ aut MtèusÈf 
dafpes ^fayam. Ibr J. 

(b) • . . . Confonia teSa 

Urbis Itabent , magnijqut agitant fub Ugibui 

(c) Namquc aliit viSui imifflant > ù;fœderepa3o 
Extrantur agris : pars intrafepta domonpn. 
Ndrciffi laaymam &r Untum de çortictglutem 
Prima fayis ponunt fundandna. .•••.••• ^ 
..... Al'ut^Jppïigentis^aduhos. 

Edncunt fœtus. . • . • . 

Sitm quibus ad portas <:eddit cufiodiafortiy 
Inquevicfmfpetidantura^ios^ ai^ mfbilacœU^ 
Aut mei^a actipiunt v&ûentusfi^autagrmn^faSpt 
J^mintmjucos pmts àgréBfipihu arpent. 
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tes autres font occupées à bâtir leurs petites 
cellules; celles là foht chargées de 1 éduca- 
tion des petits , celles-ci font fcntinelle aux 
portes ; quelques-unes vont à la provifîon ; 
d'autres obfervent la difpofition de laîr , 
pour voir s*il y aura du beau tems ojj de la 
pluie î plufieurs reçoivent a l'entrée de la 
yuche les fardeaux de cjsUes qui arrivent ; 
& quelques-unes ont foin d'adminîftrer la 
juftice , & de chafTer celles qui veulent vi- 
vre dans Toifiveté, Elles exercent la charité 
envers les morts ; elles les portent hors de 
la ruche y fie marquent la douleur qu'elles 
ont de les avoir perdus , en célébrant leurs 
pbféques {a). Que fi lorfqu'il s'agit de pro- 
céder à Téleâion d'une Reine , la divifion 
fe met entr'elles > il fe forme auflî-tôt deux 
partis, qui ne relpirent que le fang &le 
carnage: un bourdonnement confus, fem- 
bîable à la trompette guerrière, anime les^ 
plus lâches au combat; on les voit s'attrou- 
per & former des efcadrons au tour de leur 
jReîne,prépa|cr leurs aiguillons , défier Ten- 
nemi , en venir aux mains , & mourir glo-* 
rieufement pour la défenfe de leur parti (fr). 

. Granàûtvh oppida cwm , 

Et munirefavos j df' DœdalaJingereteSla. Ibid, 

(à) Tum corpora luce carentum 

Exportant teSis, & trifiiafunera ducunt. Ibid. 

(b) • Etvox 
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VcSSk àjwa nés tout de cp^ aou^: 
fie 1^ admirable & de|^iisluc{>ce^^ 
^balles ; ôl tout oebij cûmme )e r<û ^ = 
s explique iiatuieliemeitf5 c|aixcffleiit & Vfp 
celiigiblement pas les fvûe^ régies dQ:t| ; 
Méchaniqae. Elles ièinbleîit £p dipîitf W : 
KoU ( Repteaqns Tandenne exprefikuipfVE ; 
ne pas donner tout Tavantage aux M<àer? 
nés 9 • donc la découvecte poomnt bîea n'è- | 
tre pas auiQtçeitûne qu'Us lé c^ ; 

que n'y ay^t quunieul n^e danscnaïqaÇ' ; 
eflain , Tinipreuian qu'il Bat fib elles psulfi ; 
yeux y par les oreiUes^ par les nqzines çu' 
par quelque choffi âùmsab^q^^y lesposie 
Ji s'attadier à lui & à kû rendra des £^ . 
Elles font déterminées par le fuc des B&ùt 
quelles ontfucé^ par la préfence de leurs 
compagnes j plus encore par les difpofH 
rions naturelles de leur cerveau » à bâtif 
leurs petites cellules. Et qu'on ne s'y trom- 
pe pas : 1 uniformité qu'on obferve dans h 
conftruâion de ces cellules qui font toi^ 
jours exagones Ôc rangées dçi^ même &ir ' 

AuditwrfraSosfQnitus imitata twrhaxum.^ 
Tum trepidct interfe coeunt^ pennifque corufcM^ 
Spiculaque exatuum rojkis^ aptamque lacertosj ' 
Et àrca regem ^ çtque ipfa ai Prœtoria doifa 
Mifçentur., magnifque vocam damorïbia hoftau 
Ingentes animos angufto in peBorevcrfant. 
^ . • PuUhramquepetuatpçr jndnarAnwrtémAhîi' 
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^or\y bien loin de marquer quelque intelli- 
gence dans ces petits animaux, eft au ccn- 
traîte une preuve fcnfible , que pour tous 
cç^s mouvemens ils n'ont pas plus befoin 
d'une anie capable de connoître y qu'un arr- 
bre pour pouffer régulièrement des feuillçs 
& des fleurs au Printems , & pour produir 
K des fruifs çn été ou en Automne. 

Il en eft de même des autres opérations 
dont j'ai parlé. Dans cette petite Républir- 
que , les plus vieilles ont foin du dedans de 
m maifon j parce que la foibleffe de lagc 
çiyant glacé leur fang & leurs efprits , elles 
ne font plus fi portées à fortir de leurs ruches 
pour aller à la provifîon : au contraire cet- 
te difpofition les rend plus propres à bâtir 
leurs cellules. C'eft aînu qwe la nature feu- 
le difpofe les arbres à porter des fruits en ' 
Automne , & à fç repofer pendant l'hiver. 
Le foin qu'elles ont de porter les mons 
hors de leurs ruches provient de la mauvai- 
fe odeur qui en exhale , & qui détermine 
celles qui font en vie à les éloigner de leur 
habitation : de même qu'une plus grande 
ou une moindre chaleur du Soleil mûrit les 
fruits plutôt ou plus tard; ou comme une 
horloge fonne le réveil plutôt ou plûtard y 
fçlori l'heure fur laquelle on l'a montée. 
Dira-t'on que l'horloge a befoin d'ame pour 
fonner l'heure f 

Cette fage prévoyance & cette précau- 
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fit pour cntrctCHT isai 
fe«lcf bopgdons qai 
wdf psifcc qoc ceux-ci 
point t font fiir dks i 
porte i les âo^Bcr; d 
<f ainuui en reponfle un 
Im prefisntc dim ccnauiCQi)& Quand fci^ 
Roi fiûtik milite 9 b A^iofidon qoe ft pié^ 
fence mtrodoit dans Unr cenoBOj&à cc^ 
1er les efprirs animaux dans le cœnr aveo 
bcaucr;up plus d'abondance ; le feng sy 
échauffe davantage , & comciuniqne plus 
de chaleur aux autres parnes : delà vient 
f ardeur extraordinaire , qu'elles témoigEietf 
alors pour le travail. A regard de leurs dir! 
viffons 6c des combats qu'elles fe livrent i 
il cft certain que ces troubles n'arrivent eiH 
tr elles qu'à loccafion de deux mâles y qui fc 
Rencontrent en même-tems dans un efleini 
£c dont la préfence détermine les unes à 
fuîvre celui-ci , les autres à s'attacher à ce- 
lui-là , félon leur tempérament différent, & 
la différence de leurs deux Roiç. Ceftainfi 
qu on yoi^ tous les jjourç daris le monde , le$ 
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qns aimer par pur inftîndune perfonne^^ que 
4'autrçs haiflent fans fçavoir pourquoi ; ce 
qui nft procède pas immédiatement de l'a-* 
me ; mais des impre(Iîon$ difierentes que la 
même perfomie fait fur deux cerveaux difFé- 
f emment difpofés. Et comme nous expéri- 
mentons nous-mêmes, qu'indépendamment 
de lame lé bruit du tembour & le fon de la 
trompette excite dans nous des mouve- 
mens, qui iious portent à des avions har? 
(lies : de inême parmi les abeilles , le bruit 
qu'on fait dans ces occafions pour les raf- 
fembler , leur imprime tous ces mouve? 
mens que nous appelions combat; 6c dao$ 
ce mouvement %^ ^^ naturel que les une$ 
foient percées, les autres froiffées & écra- 
fées, ôcque par cpnféquent plufieuçs d'en^ 
ir'sUes y perdent la yie, 

Jufqu'içi les Cartéfien^ doivent être fort 
çontens <îe moi: auffi ce que j^ai dit éft-i^ 
^é en tout ou en partie de TÔuvrage d'un 
0es €hefs & des plus zéiés défenfeurs de la 
Sefte ( a )• Continuons ^ & voyons com-r 
ment daps un çhîcn , par exemple , on poui;- 
yoit expliquer fuîvant \cs mêmes principes 
ce qu'on appelle la faim , la nutrition , la di« 
geûion ôc les autres Aôions naturelles. 

Si rien neremplaçoit, dit le même Au- 
feur Q))y le fang quife convertit en e(|)rits 

(«) A. D. Dtf PAm dis ^iies , ch. 15, f . ij I. &ft^iv. 
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animaux^ oa qui fat à noonir le caMi^ 
•"épuiferoit i & la moct fiavioit de pp^; 
épuifement. Mus en paflantle loogsUi^] 
tomac dans les artéies qu'on wj^^dlepÊài^i 
ques f il arrive que ce qulloUÉaairdefdil^^ 
chant &: <f acide trouvedans cette pMrfeddf ' 
pores proportionnés f par k^oeb il edM. 
dans Teftomac ^ où il pique êc iébcaide fl \ 
nerf qui forme une eip&:e de coufooi^i -^ 
fon orifice fupérieur. . r.^ 

Dans cette dirpofinon'il éft âdlede ceii^ : 
prendre i que rébranlement de ce netf^.. 
d'abord continué jufauau cerveaq : carJMt; 
£^t qu'il eft impoifible de remuer un 4$. 
bouts d'une corde tendue 9 £uis que l^iraHè 
bout le foit de même. Le cerveau ^îi$ 
ébranlé s'ouvrfe dans des endroits par où les 
efprits animaux venant à pafTer , coulent 
en abondance dans lesmufcles des jambesi 

2u ils enflent y comme lair enfle un balon. 
)cs mufcles étant enflés , fe racoilrciflcnt 
en s'élargiflfant y fie tirent à eux la partie à 
laquelle ils aboutiflent par un tendon qui y 
eft attaché. Et parce que chaque mufclecn 
a Un autre qui lui eft oppofé , 6c qu'on apf 
pelle antagonifte , il arrive que les efprits 
animaux déterminés aûfli par le mouvement 
excité dans le cerveau à couler dans le mui^ 
cle antagonifte ^ où il y a des valvules d# 
comrpqnîçation , s'ouvrent un pafl^age dtt 
premier dans celui-cL Delà vient qu il s'a- 
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teourcît à mefure qu'il s'enfle , tandis que le 
premier s'alonge à proporiion qu'il fe defen- 
fle ; & Ton juge fans peine , que fi cela ai* 
rive fucceflîvement, le corps doit être mù 
& trahlporté d'un lieu à l'autre. Donc tou- 
tes les fois que le chien aura faim ^ c'eft-à- 
dire^-toutes les fois que le nerf de leftomîic 
ébranlé portera cet ébranlement dans le 
cerveau, la machine de fon corps fera né- 
ccflairement tranfportée d'un endroit à l'aur 
tre. Ajoutez, que par les fréquentes circu- 
lations les parties acides du fang fe déve- 
loppent & s'aiguifent , en fe heurtant les 
luies les autres : d'où il doit arriver , que 
plus le chien manquera d'alimens , plus le 
fang fera chargé de ces parties , plus il en 
entrera dans l'eftomac ; par confequenc la 
faim de cet automate augmeatera à mefure 
qu'il aura plus befoin de nourriture , & il 
en fera d'autant plu^ difpofé à être mû yers 
différens endroits, & à en chercher. 

Suppofons que dans cet état le chiert 
trouve du pain en fon chemin : il eft cer- 
tain par le rapport qu'il y a encre fa machi- 
iie & tous les corps qui peuvent lui être 
utiles , que Timpreflion que le pain fera fur 
fes yeux en ébranlant les fibres des nerfs 
optiques, doit être portée au cerveau, &; 
y ouvrir des paflages aux efprits animaux , 
pour couler dans les mufcles dont l'aûioix 
(doit approcher le chien du pain. De mênip 
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audîtôr qull fera à portée ^ il eft évident 
que les layons partant du psdn continuant 
d'agir fur le cerveau par les yeux > & y 
agilTant plus Tivement par le changement 
de !a figia^e de rœil , qui s'alongc à mefure 
que Tobjet eft plus voîfih, joint que leS par- 
ticules qui s'exhalent du pain entreront a- 
lors dans le nez avec la refpiration plus 
abondammetit qu'auparavant; il eft évident^ 
dis-}c , que les efprits animaux feront obli: 
gés d^enrrcr dans les tnufcles qui fervent I 
remuer les machoire&, & à avaler les àti* 
mens* 

On conçoit encore aifémënt i que ce 
mouvement des mâchoires preflanc les glan- 
des qui contiennent la falive , & qu'on ap- 
pelle pour cette ralfoh faliv^es < elle fera 
exprimée dans le palais^ où fe mêlant avec 
le pain , t lie fervira à en faire la première 
d'iitolution. Si nous confidérons enfuite ce 
que devient ce pain, nous le verrons mêlé 
dans Teftomvic avec quelques reftes desali- 
mens précédent , qui étant demeurés enga- 
gés dans les plis de fa membrarle intérieure, 
s'y font aigris, & fer\ent avec les fucs aci- 
des dont j ai parlé , à y exciter une fermen- 
tation douce , par laquelle les viandes font 
digérées , & réduites en une efpéce de crè- 
me grilatre qu'on appelle chyle. 

Cependant le diaphragme fe hàufTant & 
fe baiîfant fuccellîvement darïs la refpira^ 
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Hoh y prefle Teftomac qui eft placé audel- 
fous, i8c oblige le chyle à couler dans les 
îhteftins qui n*en font qu*une contînuationi 
La même preffion fait pafler la bile de la 
Véficule du fiel dans le boyau appelle duù^ 
denutnj où elle excite une nouvelle fermen- 
tation, en fe mêlant avec le chyle. Par lé 
Inoyen de cette féconde coâioh > ce fué 
nourricier achève de fc développer dès par* 
tîes groffiéres dont il étoit encore chargé. 
Après cela fes parties , les plus fubtiles fô 
glifTent & s infinu«nt dans un nombre înfi* 
hî de petites veines , dont les bouches vien- 
hent aboutir aux inteflins y tandis que par 
le mouvement vermiculairequi leur eft pro- 
pre , ceux-ci font defcendre vers le fonde- 
ment les parties groffiéres & terreftrès , qui 
tf ont p|û pafler par les pores qui conduifent 
aux veines ladées. Ces veines par difFé- 
rens conduits portent le chyle dans la vei- 
ne cave, ou circulant avec lefang^ il en 
prend înfenfiblement la couleur & la natu- 
te. Ceft ainfi que les parties de cette Yv^ 
queur , qui fervent à la nourriture , & à for- 
mer les efprits animaux, font réparées. 

JLorfque les fondions continuelles auf-. 
quelles les efprits animaux font employés^ 
en auront diflîpé une grande partie, enforte 
que le feng ne foit plus capable d'en four- 
nir fuffifamment , pour tenir les parois des 
yeatncules du cçi^yeai; épartéeç Ôc ks âbre« 
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Jes nerfs tcnduci;, celles là s'afFaifleront îh- 
tailliuKincnt, & celles-ci s'entrelaceront. 
Alors k's objes extcricirs ne pourront plus 
traniincîcrc leur aclion ju qu'an cerveau, les 
ycu\ ck les oreilles le fermeront, fie lechieil 
vicîriuira, julqua ce qu'il fe foit formé de 
iVHîveaux clpilts animaux, qui le remettent 
ilans Ictar ou il c.oit auparavant, & qu'on 
a^MvHc veille. 

6i n js en croyons les Cartéfiens, tout 
ce 'wiiit je viens ^le dire eft fi clair, 6c il £iut 
^tie il i^ju verle dans TAnatomie pour ne 
pas Cil demeurer d'accord j qr'on ne peut 
dvHJt.T, dileiit-ils, que tout ce qui s'appelle 
acVion^ naturellei , telles que boire > man- 
ger. dvv:mir^ marcher, s'agiter, &c, nefe 
(atle indepeudammcnt de toute opération 
de I î-e . & tans qu cl'.e y ait aucune part. 
Il c'/t \ : ji que il Ton conlîJcre la diverfité 
de iv us ees luouvemcns, leur ordre, leur 
jutî.^'iV, la dilpotit. on admirable ôc Tarran- 
jje nv IV meiveîlleiîx des parties qui y con- 
cv'unt, la ûibordinarion qu'elles gardent 
ena\'Ucs, & Ls iVcours mutuels qu'elles 
te dvMVtu^'U , il IvMi examine enfuitc comment 
ce jMiii dont je viens de parler, par exem- 

tMe, .; e-e luàehé, avalé, converti en chy- 
e , p r.iVe euiuire dans les inreftins, purifié, 
fubrilit.: 6l CvMidult dans le cœur, pour être 
chan;:.^ en Tang &: enfin en chair: li Tort 
iàit, ais je, attention à tout cela^ on a de 

la 
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la îpeîne à comprendre , que tous ces mou- 
Vcmcns fi lies & fi fuivis fe faflenx mécha- 
niquement &c par les feuls reflbrts de la ma- 
chine. Cette idée révolte , & on fe fent 
flaturellement porté à attribuer toutes ces 
Opérations à un principe intelligent, qui 
Gonnoiffe quelles parties du corps ont be- 
foîii de nourriture , & qui ne leur en envoyé 
précifément que ce qui leur eft propre; qui 
lépare, quand il le faut, le fubtile d'avôc le 
greffier; qui faffe filtrer le fatig dans les 
teins, pour en fépârer les férofirés ; qui 
porte au cerveau les parties les plus fub- 
tiles , pour en former les efprîts animaux ; 
qui taille, qui divîfe & coiivertiffe en chy-» 
le les alimens dans Teftomac ; qui faffe dcf- 
cendre ce chyle dans les inteftins, & de-là 
dans les veines latlées pour être porté ail 
cœur; qui l'y laiffe s'échauffer & Douillon- 
jier un certain tems, & n'en laiffe entrer & 
fortir qu'une certaine quantité à la fois ; qui 
bouche & ôiivte exaSement les paffages 
deflinés à cet ufàge ; & qui faffe enfin reve- 
nir ce chyle converti «n fang des extrémi- 
tés du corps dans le coeur, pour s'y échauf^ 
fer de nouveau, & continuer à vivifier tou- 
tes les parties. Le mouvement feul de li 
machine ne fuffit pas , dit-on , pour toutes 
ces opérations : il faut cohnoître une fin ; 
il Êiut examiner les divers moyens de par-* 
vcniî a cette fin ; il faut difcerner quel âft 
TmeJU R 
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le meillear» choilir enluiie^ & fe détefibi^ 
ner à agir d^une manière plutôt que d'uQCf 
autic. Et qui peut opérer tout cela^ ajoute- 
t-oa» ti ce neft une ame intelligente f 

Les Paitiians du (yfiême des Automates i 
ne demeurent pas court : car qui d'emre Ie$ 
Philofophes y demeura jamais ! Bien ou inal> 
on répond toujours; & lus Diiciples dugiand 
Defcartes fur-tout fe piquent de ne manquet 
jamais dç rcponfes, même qui foient bon' 
ncs. Dans le fujet préfeot ik le prennent 
Jabori fur le ton railleur. A-t on befoîa 
d'ame » difent-iis (a) dans une montre y pput 
iàire mouvoir Faigurlle fi régulièrement) 
avec tant de rapport aux ufages auxquels 
elle eft deftinée > pour la ramener dans douze 
heures précifès au même point d'oà eHe 
cit partie f Les orgues à eau font-elles ani- 
mées par un principe intelligent^ pourpro* 
duirc cies fons il harmonieux & une (i agréa^ 
ble milodie? 

En efièt, s'il eft vrai, que mon chien ne 
foit qu*une machine, telle quun jeu d'or- 
gues ou un horloge > on ne peut difconve- 
nîr que la réponfe ne foit déciHve , & la 
plaiianterie men placée. Mais il faut rendre 
juftîce aux Cartéiiens; ils ne la donnent que 

{»our ce qu elle eft. Du refteils avouent que 
es opérations des animaux font trop bien 
conduites ^ pour être Eûtes fans connoiflàncf 

[s) hm D. De VJbm in Bitgs^ c*. to. f. 24 ;• 
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6c fâris intelligence ; mais ils prétendent 
que cette intelligence qui les fait agir , on 
peut concevoir qu'elle leur eft appliquée en 
deux manières. Ceft ce qu*ils expliquent 
encore par l'exemple de Torgue : car il faut 
que la compatailbn de ces deux machines 
artificielles , l'orgue & la montre y leur ait 
paru bien propre à appuyer leur fyftêmé 
àcs machines naturelles, puifqu elle leureft 
fi familiérCi 

3> Lorfqu'entrant> dîfent-îls (a) y dans une 
» Egliie où, fi vous voulez, dans une grote 

* dune maifon de plaifance, j'entens uiié 
«agréable fymphonie d'un orgue, je dois 
» incontinent juger que des accords fi bien 
» concertés ne fçauroient être faits fans la 

* conduite d'une petfonne intelligente. Mais 
» auffi je puis concevoir , que cette perfon- 
» ne peut s'être appliquée en detix manié- 
» res à faire tout ce cèncert : ou bien eit 
éy s'affeyant elle-même au pied de l'orgue , 
•• ôc jouant de fes doigts lur le clavier ; ou 
ft> bien ayant fait urie machine, qui tournant 
V parle moyen de l'eau & de certaines roues ^ 
» touche à propos les clefs, & faffe ainfi 
» toute cette mufique y farts que petfonne 

* s'en mêle d'avantage. Que fi je fuppofe 
V* que cet orgue eft touché immédiatement 

* par quelque perfonne , & non parle moyen 

(»> Le P^ Pardies, de la connoifana des Bêtes , ». 8 j. 

Ri) 
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»> dune machine préparée > je dois d^abotS 
» concevoir que cette perfonne doit êne 
» incelligente en cet art ; & il feroitricficole > 
M de s'imaginer, qu'un homme qui n'aocok 
» jamais eu ia moindre connoiflancedemofr 
» que» & dlnftrumens^ dèsquUferoitaffisaa 
• pied du clavier^ pût remuer fes doigc8. 
» avec tant de juftefle j 6c faire une fymplio- 
» nie fî régulière. « 

De mcme» ajoutent les Partifims de Def 
cartes, à conlldérer les opérations des ani- 
maux il liées > (i bien réglées^ li propot"" 
tionnées ..à une fin , on ne peut s'empèchet 
de convenir 9 Qu'elles procèdent d'une eau- 
fe intelligente. Mais ils foutiennent» comme 
je lai dit ^ qu on peut concevoir cette caufe 
comme appliquée en deux manières à pro- 
duire ces opérations ; ou bien en préparant 
la mactiine , & donnant au corps des Bêtes 
une telle difpofitîon, quelles agîffent par 
rcfforts , comme ces orgues automates des 
grottes ; ou bien en imaginant ce principe 
intelligent comme immédiatement appli- 
qué ôc uni au corps des animaux > qui les 
anime, qui leur donne la vie , & qui pro- 
duife tous ces mouvemens que nous remar- 
quons en eux. Dans ce dernier cas, c'eftle 
Muficien qui touche l'orgue lui-même , dc 
qui eii la caufe de la Tymphonie, Mais auffi 
ils prétendent, qu'alors on doit reconnoî- 
ue dans ce principe intelligent uni à la ma* 
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chine, & produîfant immédiatement lui- 
même tous ces mouvemens , une connoit 
fance parfaite de la manière dont ces mou- 
vemens doivent fe faire. En effet, difent-ils, 
il feroit aufii ridicule de penfer, que fans 
connoitre aucun des refforrs qui doivent fer- 
vir à ces mouvemens , fansfçavoir comment 
on doit s'y prendre pour les employer, cette 
ame ou ce principe intelligent pût fi à pro- 
pos remuer les jambes ou la tête, tantôt 
d'une façon & tantôt de Tautre, qu'il feroit 
abfurdc de croire, que fans avoir aucune 
teinture de mufique , fans avoir jamais ap- 
pris à toucher les inftrumens, un homme 
fût capable de remuer les doigts de manière 
.à former une harmonie agréable & régu-» 
liére. 

Cette comparaifon une fois admîfe leur 
donne beau jeu. Car, difent-ils (j), eft-il 
poflible quel'ame d'une Bête connoiffe na- 
turellement ce que les trois quarts & de- 
mi des hommes ne fçavent point, & ce 
que les plus grands Philofophes ne fçavent 
gueres fQuoi ! lame d'un chien fçaura com- 
ment elle doit envoyer des efprits en un 
certain endroit , & rappeller ceux qui font 
dans un autre , enfler un certain mufcle ôc 
en défenfler un certain autre , faire enfin 
tout ce qui eft néceffaire pour marcher ? 
Elle fçaura comment il faut d^abord dilate^ 

(i^) Pardies , uh ptfrà N^,6i. 

Riij 
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Vz z:2^c.rz^:s:^ , «i»^* 1^ poitrine y attircf 

l'olr .- irre: :^^ poimons , enfuîte les preffe? 

rccT cT wS ccc;r ûc cn'.TÎr la gueule ? Elle 

\2TX fcncp*r$:çîTi::tc que toute la Philo^ 
*.-— - ^ ^— • ^-•-^.j» 

Oli :'=::::: en erf t fcrr plaiiknt^ quepcur 
pi:r. :r , rm-'g^ , marcher, &c. nous fuilions 
c: i:^;: > i 2Ucr;£ 1 cc .-:e des Ectes, Csr queno- 
trc i.r^e i^^-cre parfaitement comment cela 
fi fii- , c Ccî ce qu'on ne peut pas révoqua 
cr. ccu:c. Au.li les Advsrîaires deDefcartes 
en ccr^l-ear-iis , & ccncluenr très-bien jj 
eue ces n cuvemens divers doivent donc 
fe fi-re i-u./i cins nous par machine ccm- 
me c«ns !e> P;}:es, & PaOa par la conduite 
d'uie aaie ^;»!ritjclîe, La ccnTéqueiîce eft 
d::^,c:!e à d:g::îr? f: h ccrcpnniifon pour-, 
r:*: c:r/rùr-?.::errcu- ?.'.rre. Msis^ comme je 
i'^i J'i: , !es t;:>\:"v s Pliiioioohes ne demeu- 
nn: winais c«-::rr; oC en cette occaîion les 
Ciitcicns Cii iont quittes pour dire, que 
notre ^Tatz n e:1 pas la caufe immédiate de 
ucr niouvcnicns. Selon ces Meilleurs {a)y 
n'>us ne remuons le doigt que par le moyen 
des nerf^ & à^s efprits , ni les efprits que 
par le moven du cerveau: enîcr.e qu'à re- 
mcnter julqu au prirK:ipc du mcuveincnr, 
i! fâur luppofer d abord un endro.t cii eft le 
(lege principal del'ame, où elle eftaverde, 
pn ne dit pas comment, de tout ce qui ic 

(0 Pariei,. i^/V,N'?w6x. 
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pafle dans le corps _, & d^où cîle veut, ôc 
commande ce qu'il lui plaît. Cela fuiTit, 
difcnt-ils ; à les ordres le mouvement qu'elle 
acmmandé s'exécute fans qu'elle Içaclie 
pourquoi ni comment, avec la même régu- 
lari d que fi elle en avoit la plus parfaite 
connoilfance. 

Pour appuyer ce paradoxe , îls reviennent 
à la comparaifcn de l'Organif^e. Ils préten- 
dent , ce qu'on ne leur ccnteftera pas, 
que pour former une harmonie agréable & 
régulière, il n'eft pas néccffaîre quil fc^ache 
qu elle efl: la difpolition particulière des fouf- 
fle:s ou des flûtes: il fuffit qu'il remue les 
doigts fbivant les réglts de fon art ; aullî- 
tôt les touches s'abattront . les foupapes des 
tuyaux s'ouvriront, le vent s'infinuera, le 
fon fc formera, & tout cela fe fera par une 
néccfïîtc méchanique , fuivant la difpofitioa ' 
na'!:ireile qu'un Ouvrier habile & intelligent 
a donné à la machine. De niême ajoutent- 
ils, pour que nous marchions, il n'eft nul- 
lement néceffairç que notre ame connoiffe 
les conduits par où les efprits doivent cou- 
ler, ni les mufcles qui doivent être employés 
à ce mouvement. Il fuffit que notre ame 
veuille marcher, de quelque façon que ce- 
fa fe fafle: auffi tôt certaines petites valvù- 
ves s'ouvrent , comme les foupapes des 
^ tuvaux dans les orgues; les efprits renfer- 
més dans la cavité du cerveau , comme le 

Riij 



vent dans le fiEMooaiter ^ s'infinuent par ccN 
owreicQiesy 6c s'ccoulent par les conduit 
des nei& )ii^iies daos les moicles qu ils font - 
cnRer ; ceux-ci s^eoHant fç racourciffeat} * 
CD fe lacoarciflant » ils retirent le membce 
où leur tête eft attachée : & ainfi fe fait eih- 
fin le mcMirement par une fuite méchaqi- 
que 6c néceflâke» lelon la difpofition de 
la madime qui a été divinement bicili pré* 
parée par un Ouvrier dont rien ne peut ég^. 
fer llntelligence. 

Et qu on nobjeâe pas» que rien n emi» 
pêche que 4'ame des JBêqçs n'agiffe de la 
même manière ; qu'elle peut de même avoir 
Ion fiége en qoelque endroit pardculter^ 
6c de -là vouloir & commander tous les 
mouvemens de la machine. On répond j quç 
les Eètes n agiffent point par voye de com^ 
mandement ; que c'eft le propre de rhom- 
me ieul dagîr de la forte, parceque lui fed 
a été fait à limage & à la tefTemblance de 
Dieu^ qui n opère au-dehors que par em-» 
pire. Que la lumière foit faite, dît- il (a); 
& auflfi-tôt la lumicre fut faite, Cefl ainfi 
avec quelque proportion, ajoutent les Car*!^ 
téiiens, que lame humaine commande à 
fon corps. Elle veut que le doigt fe remue; 
auffî-tctle doigt eft remué, comme s'il avoit 
compris la volonté de Famé, & que fur le 
champ il fe fut mis en devoir d'obéir à fçç 

(m^ fiMt Uix \ & [mS* ^fi lux. Geo. c. i^ 
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ordres. Au contraire, félon eux, les Bêtes 
lie veulent point , ne commandent point 
leurs mouvcmens ; elles font mues & dé- 
terminées par les objets , & ne fe détermi- 
nent jamais elles-mêmes : d'où ils concluent 
que puifqu à l'égard de tous les mouvemens 
du corps Famé humaine fe gouverne dune 
manié: e purement paffive, puifqu'elle n'y a 
d'autre part que de vouloir, fe déterminer, 
ordonner, il eft inutile de donner une amo 
¥iux Bêtes, qui ne veulent, ni nefe déter- 
minent, ni ne commandent. 

Prouvez l'antécédent, leur dîraî-je; j'ad-^ 
mettrai la conféquence.. Car je l^ai deviné : 
on fe pique tant de ne jamais demeurer 
court, qu'à force de vouloir parler & faire 
face à toutes les difficultés , on laiffe écha- 
per quelques impertinences. Et dans cette 
^-éponfe des Difciples de Defcartes combien 
d'abfurdités ! que de propofitions avancées 
gratis^ fans preuve, fans fondement, qu'on 
ne peut regarder par conféquent que com- 
me depuresfuppofitions,de vraies pétitions 
de principe ?-Qui leur a dit, par exemple , 
que pour remuer le bras , la jambe ou la 
langue, ou bien pour exécuter tout autre 
mouvement, l'ame humaine a befoin d une 
çonnoifTance diftinfte & détaillée de tous 
les refîbrts qui doivent fervir à cette opé-* 
ration , & de la manière dont elle doit fe 
feire? Qui leur a dit même qu'elle. ne la 
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pas cette connoiflànce , que Diea ne Fea . 
a pas IbTorifée, & qae fi eile ne fe produit 
point au -dehors^ fi elle ne perce point jufqu^à 
notre entendement» elle eii en empêchée 
par les oignes grofliers £c charnels , dont 
cette ame eft enveloppée. L'amede Cicé* 
ron a icu fiiire fans contredit fie a ffdt da 
beaux atTccurs : cependant je défie le plat 
hardi Cartéfien de prouver y que Tanie dt. 
ce Prince de lélequenceait eu une connc>it 
fancedi(Unâe de touslfis fécrets reflprts (fi 
fervent à faire , je ne cKs pas un difcooii 
éloquent 9 mais mente un difcoiurs fuivi fit 
laifonnabie. £lie a fçu comment il Md% 
s y prendre pour cela, pcitfi|â'êlle Yz-hki 
êc puifque de Faveu de totité autre Philé^ 
fopnie que celle de Defcartes, notre amQ 
remue la main fie le pied , il eft Vraîfem^ 
blable qu elle nlgnere point comment ces 
mouvemens doivent fe faire. 

Mais qui leur a dit encore que lame hu« 
maine veut, qu'elle commande , qu'elle ôr» 
donne; ôc qu'au contraire Tame de làbrure 
efi: incapable de tout icèla ? ï)'ôn fçavent* 
ils que les Bêtes ne commandent point leurs 
mouvemens , finon de ce qui eft précîfé- 
ment en queftion, je veux dire, de ce que 
ce font , félon eux, de vrais Automates , de 
pures machinesf Et cette ame humaine, cette 
ame raifonnable 6c intelligente , comment 
çommande^t-ellç à fon corps, à ce corps 
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matériel & infcnfîble, qui n a point d'oreil- 
les pour entendre fes ordres, ni d'adivité 
pour les exécuter ? Comment veut-elle , 
comment ccmmande*t-elle , elle qui ne fçalt 

f)as comment il faut s'y prendre pour vou- 
oîr & pour com.mander ? La volonté , ou 
i'adion de vouloir , n'eft^elle pas une aclioa 
& un mouvement, comme l'adion de re- 
muer la tête ou la jambe ; & fi pour cette 
dernière a£lion Tame a befoin de connoî- 
lîre comment elle fe faît^ pourquoi cette 
connoiflançe ne lui eft-eîle pas de même 
nécelîaire pour la première f Et cette adlion 
de vouloir & de commander, qui eft vrai- 
ment une aâion & un mouvement, com- 
ment lame humaine peut-elle l'exécuter, 
elle que Defcartes & les Cartéfiens dépouil- 
lent de toute adivité : & qu'ils ne regardent 
que comme une caufe purement palfive ? 

Ceft-là en effet la fcience admirable que 
nous apprend le grand Deîcartes i que la 

{)lupart de fes Dîfciples ont enfeignée après 
ui , & dont le Père Mallebranche fon di- 
gne confrère a fait le fondement & labafe 
de fon rare fyftême {a): que Dieu eft l'Au- 
teur immédiat de tout mouvement; que 
toute adion émana de lui , non-feulemônt 
parles loix générales de fon concours, mais 

( 4 ) C'eft Dica qui opère tour en nous. Il eft la caufe 
prochaine, unicjue & immédiate de toutj il eft le feu! êtra 
qui opère tous les effets, MailiirM»€hij EclMwfi.i%. 
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comme de Ton ieul fie unique pnncipe; qn^ 
eft la caufe prochaine de tout ce que son 
faifons; qoe toutes les créatures ne font qqe : 
des organes purement paffi& ; fie que Iq : 
caufes fécondes qui femblent avoir une pro* . . 

Î)ortion (t exaâe fie fi précife avec les c^. 
^xsy n ont qu'une apparence de caule. Sui- 
vant ces principes, ce neft point un paie»;. 
firenierqul panfeun cheval ^ un meunier qû 
guide Hn ane chargé de farine^ une Mas* 
chande de choux qui pique une haridelle j| 
un valet qui allume une chandelle j unmar* 
miton qui lave les plats j ni un faveder q|^. 
i:acQmmode de vieux fouiiers ^ ou un boii- 
cher qui égorge fie écorche des veaux à k 
boucherie; ce n'eft point ^ grâce aux Philp;»; 
fophes modernes, un Auteur impertinent 
tel que moi, qui aflfaffîne le Public de pro*. 
dudions ennuycufes & infipîdes. Si je M 
çni jufqu'ici , je me fuis trompé , quoique 
j^euffe quelque raifon de le croire* A préfent 
j'en fuis net , je m'en lave les mains : c'eft 
Dieu qui opère feul tour cela. L'Etre fuprê- 
me , par les ioix qu'il a établies » fe comman- 
de fie s'obéit en même tems ; il eft celui qui 
fert fie celui qui eft fervi, le maître fie Tef- 
clave tout enfemble : quelles folies ! quel 
jargon philofophique ! Combien les Carté- 
fiens ne triompheroienr-ils pas ; s'ils avoient 
à reprocher de pareilles eontradi£lions , de 
telles abfurdités à leur$ adverfaires f 
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' Maïs quelles affreufes conféquences ré- 
fiiltent en même tems de cette doctrine i 
Comment expliquer dans ces principes le 
commencement & le progrès du mal mo- 
ral ou du péché? Comment empêcher que 
Dieu n'en foit l'auteur ? Car celui-là eft Tau- 
teur du crime, qui eft la caufe prochaine, 
unique & immédiate de Tadion criminel- 
le: or, félon Drfcartes & le Père Mallc^ 
branche. Dieu eft la caufe prochaine, uni* 
que & immédiate de toutes nos actions ; & 
fi un homme en affaflîne un autre, ce n'eft 
pas Fhomme qui lui porte le coup mortel ; 
c'eft Dieu qui lui plonge le poignard dans 
le fein : c'cft lui qui eft Tauteur , & le feul 
auteur de fa mort. Voilà donc Dieu dans ce 
merveilleux fyftême devenu le complice , 
devenu même le chef des voleurs & des 
meurtriers , des inceftueux & des facriléges# 
Quels blafphêmes dans la Motale ! 

Non pas, s'il vous plaît , s'écrie le Père 
Mallebranche, Lorfqu'un homme en égorge 
un autre , je conviens que c'eft Dieu feul 
qui opère le meurtre : mais il n'eft pas pour 
cela auteur du crime ; il n eft auteur que de 
1 aâion. Le mal qui eft dans l'aèlion ^ vient 
de l'homme ; ôc ce mal n'eft rien. « J'avoue^ 
» dit-il [a) y que Thomme feul fait le péché; 
» mais je nie qu'il fafle en cela quelque 
•t chofe* Car le péché , Terreur & la corx-^ 

(4j Mallcbranchç , EcUiniJi. i j. 
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m Z'-:r^\:r^cz r.c ibr.c rien: ce ne font qM 
- ^\.> ^cù^r? i'homme n'a de luimè- 

• ::^- c^c /^r;:^:r &. le péché, qui ne font 

• - ^.•. * icT c;;.! ce grand Fliiloroplie ci:e 
!c kT.'îîo c j Jr^.g;: , qui dit bien que 
.* .-T:ri i\- j,- /ij \' érr.e qu erreur & que^i- 
-•:r -• . -M.^ ^-j: r.\i gar Je d'ajouter avec le 
r\'--v '^•^ ^■,^- .:.-c>i^, ^Lic l'erreur & leféchi 
nz crt: ': :. ..\: :Lr.: Uj comme je l'ai déjà 
Cw^l^t^c -: - c"- '^ • i\:î :curs de JVIétaphyli- 
C'- -s M^.,- ^^c.-.- ;:rarrge Métaphyfiquej 
^u. rcus -".^.r^ ^i i ii::inguer le crime de 
'i;...Vci» cv-:\.':^''..:, ic 1 ailaiîin de celui qui 
4:L .r 'c si . .'■ . j ^cm^.^e doctrine , que eellâ 
^v:; o-!.Cî^v cu\f:: sTommectant le péché, 
1 >cittitîc ^X'^-.:ccr n^ tàic rien , qu il le rend 
wVLTà.^c j-^ • .■:, cuil lira jugé fuz ricfh 

v:^ vv rj.i.v/c »2c r::pi eremeilemenc 
.•».'c , ' r-i Te ::..>:. ''OLv .TLiàiiiîer de pareil- 
L> .'\".-: .î^u 'v\:> /V"" Fvurijraiicmierace 
vo. v\ c\'C\.^.: r c • ij '.^c*'riC si;^ s 'JrigcT en inc- 
v:'.':i:*.:\ ;S. -c ?..: : .isT^-lV Acir.es. Qui peut nier 
i/ciNLo:î^>:u .:*. -\.:.'i.\:à.:v:u riiîbn a avan- 
cer • vTu .. ?: % a :• ,: : ^^^ ;: .i>:ur«!e & de 11 ibu , 
cl:-. ■.* i-: erc ,:.: /:.: l;:s ?:;:L^fjc>.ei (r;?Je 
li-i> i'j.\ P'.iVi.^^cs w<: reican^s Se du Pérc 

^^) La: »ju: voi: :cl.: ifi !? ,;:i • r.y vcit pas quil si 
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Mallebranche le foin de parer aux ccnïé- 
quences fâcheufes que je viens d indiquer: 
& je finis cet article par cène penfée d un 
homme d'efprit (a) : » Si à proprement par- 
9» 1er, Dieufair tout^ & que nous ne layons 
w que les témoins de ce que nous comptons 
w pour nos adions y que fignifie la morale ^ 
^ d> & que fignifient les mots de loi , de ver- 
»» tu, de vice, de récompctrfe 6c de châti- 
^ ment ? Que devient la Religion? » 

Encore fi en nous propofant un fyiîêmc 
fî dangereux , fi peu railbnnable dans fes 
conféquences & dans ks principes , Def- 
cartes & fes Sedateurs nous apprenoient 
du moins quelque chofe. Si en voulantnooS 
perfuader que les Bêtês ne font que des Au- 
tomates, ils nous expliquoientla liaifonôc 
la dépendance de tous les petits reflbrts, 
qui font mouvoir & agir ces merveilleufes 
machines ; s'ils nous apprenoient quelle eft 
la difpofition particulière de toutes les fi- 
bres , qui font que les efprits animaux cou- 
. lent plutôt dans un mufcle que dans un au- 
tre , & comment cela fe fait toujours fi à 
propos, que lapréfence d'un objet nuifiblc 
tie manque jamais de déterminer la machine 
mouvante a fuir, à crier-» à aboyer, & qu'au 
contraire la vue d'un objet convenable & 
qui lui eft bon, la porte toujours infaillible- 
ment a s approcher, à fautiller, à carelTer , 
(«) M. Croufas , Lciiq. p^rt, i.fêS. i« ch. 66. 
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É«nt que le chat auroit été occupé à m« 

carier. Je demeurai immobile^ &la fouri 

n'en fauta pas moins d'un bout de mon bu** 

reau à l'autre j où le chat la faifit d'une de 

fes pâtes. Comme il tenverfa eiv fautant & 

mon encre & ma poudre ^ je me fôchai con^» 

tre lui ôc le donnai à tous les diables auffi» 

bien que la fouri ^ qui vrai-femblablement 

n'eût pas été fâchée qu'on m'eût pris att 

mot tant elle étoit pénétrée de Ik fituation 

préfente > ce que je crus remarquer en l'exa«- 

minant de plus ptès> tandis que la pâte dtt 

chat la fixoit au coin de mon Bureau. On 

eût dit que cet animal avoit remarqué que 

)e prenois plaifir à cette fcéne } il (aûta à 

terre & je le fuivis au milieu de mon cabi« 

net 9 où je m'a0is » tenant en main ma bou* 

gie: auffitôt le chat fans s'éloigner de moi 

me donna un fpeâacle des plus amufant ; 

Il lâchoit la fouri ^ & la reprenoit au(G-tôc 

qu'elle s'émancipoit trop; tantôt il la jettoiç 

par defTus fa tcte &la ptotbit avec une dexi- 

térité inimitable ; tantôt il feignoit de la per« 

dre de vue , & fembloit tiret vanité de Ta^ 

drefle & de la vivacité avec laquelle il b 

faifiÎToit aulfi-tôt qu'elle vouloit s'échapen 

hc chat ne fut pas le feul que j'admirai; la 

fouri ne captiva pas moins mon attention 

quoiqu'elle n eût pas comme le premier $ 

l'intention de contribuer à mon amufements 

l^ingt fois cette fouri contrefît fi bien l| 

Tômîh S 



# 
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mrrrg q3S îc cnis asoi-méme que (on pêfC 
iecxe:r îiî £tû:: cce la vie d'un coup de 
àtz:: : «jcs ^ c:£Î;:l-ci la nainanr par la queue 
ferrû-iH ;i'-T.:7,gT ii TérûaUement elle étoit 
cr^rrc : elle iccsci: us iigne de vie » & ic 
îc:: r* cûCLTy^zr^çch. Biexi-c6c la fourî paroif- 
i!:r ce Do^rr^i;: ûu vie; alors le chatpout 
U msvcrz à rine eyreuve immanquable s'é* 
lolcDc^: czjûZy ai feignoit de s'occupera 
aine chMe : h. ibsri qui avoir toujours un 
œil o'jren ibr rouies les démarches pouflbit 
(on éranouiuciseat jufqu a ce qu'elle crût 
fon ennesû auez éloigne pour pouvoir loi 
échapper » c:lc proit comme un éclair ; ôc 
le cha: qiâ de ion coté ne la perdoit pas de 
\-ïie, d'un ùsi précipité Tatteignoit aunû- 
lirj de ù courle. Ce manège dura jufqu'à 
ce quer.nn iis iétre affis par terre y je pris 
le rîrri de aie re.r^rrre à écrire; le chat qui 
vit bien-rôt queje ne prenois plus de plaifir 
à ion bàdioage , jugea qu'il étoit tems de 
Ênir la pièce, fie le moquant du précepte 
qui défend d'enlanglanrer la fcéne , croqua 
U proye, qui jufques à ce moment navoit 
fecù de lui aucun dommage. 

Faifons donc maintenant Tufage que je 
me fuis propofé de taire de cet événement 
qui n elî nouveau que par rappon à moL 
Q}:.z les Cartéfiens expliquent s'ils le peu- 
veur les actions du chat^ 6c les feintes de 
là Icuàf 5ile$ Bâtes 9? .commandent poiof 
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leurs mouvemens ; fi elles font mues & dér 
icrminées par les objets, pourquoi la fourî 
ne détermine-t-elle pas le chat à la croquer 
fur le champ ? Cette impreffion de Tobjet, 
que ces Philofophes fubftituent à Tiame qu'ils 
prétendent être inutile à caufe que cette im- 
preffion en remplit tout lemîniftérè, cette 
impreffion, dis-je> peut-elle avoir deux ef- 
fets oppofés, celui d'attirer le chat vers là 
fpuri, & dé rëloîgner en même tèms pour 
en différer là deftruftion ? Ce badinage , ce 
jeu, eft'îl doric produit par la feule impreffion 
de la foUri ? Encore un coup, que Defcarte^ 
& fes Difciples nous expliquent ces opéra^ 
èîons? 

Mais non : ces hommes extraordinaires 
ijuî , à les eh croire , nous ont été envoyés 
du Ciel pour diffiper les ténèbres de Tigno- 
rancé dans lefqiielles le genre humain étoît 
plongé, pour nous apprendre à raifonner 6C 
pour éclâircir nos idées , ces grands Ré- 
fbrmateOrsy ces Reftaurateurs de la Philofo- 
phie i ne nous ont en effet rien appris dé 
tout ce quils dévoient nous apprendre. 
Toute leur fciérice fé réduit à nous dire , 
que l'inïpreffîon différente des objets exté- 
rieurs détermine les efprîrs animaux à cou- 
ler dans différens mufclesj d'où, doivent fuî- 
yre dès rfiouvemens différens 5 & ces vives 
lumiéf es qu'ils font venu apporter au mon- 
de fe bornent à ftous lailTec aûffi ignorans^; 



cf: 
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que ce Payfan donc parle un fort habtlil 
homme id) y qui j non par raifbn y mais pa^ 
ce qu'on le lui a dit , croit que' ce font des 
roues & des relTorts qui font tourner Pair 
guiilc autour du cadran ^ & (bnner ThoricH 
gc. Les Cartélicns accufent les Péripatén>v 
ciens de ne payer le monde que de mots i 
& de ne répondre à tout que par une vem 
ou par une forme : ils ont raifon ; en eft-on 
plus fçavant , pour avoir appris que lamç 
des Bêtes eft une Forme fubftancielie ?Maii 
eux-mêmes parlent-ils beaucoup plus clai« 
cernent ^ & croy ent-ils nous avoir donné de 
grands cclaifciflemens fia: cette matière t 
ouand à toutes les queitions qu'on leur fiqt 
(ur Isr caufe des opérations différentes des 
animaux > ils répondent que ce font certains 
atomes > certains efprits > certains corpuf* 
cules y certains rapports ^ certaine difpofi- 
tion , certaine impreffion , certain mouve* 
nient , tous termes vagues, généraux & vuî- 
dcs de fcns , qui ne nous donnent pas plus 
de lumière fur le fujet dont il s'agit , que les 
, formes & les qualités occultes d' Ariftote ? 
Et aJmîrcz , s'il vous plaît, la hardieflc, 
ou pîiitôt laudacc & la témérité de ces PJû- 
lofophcs nouveaux. Pendant trois à quatre 
mille ans peut-être tous les hommes ont 
crii , 6c nous avons crû après eux & eom* 

(a) Le Pérc Daniel . r^jt^gt dm UêmUJê I>ipêfiiii 
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hic eux 9 que les Bêtes voient , qu elles en* 
tendent , qu eiles font capables de connoî^ 
tre 6c de fentir j qu'elles vivent en un mot 
& font animées : c'eft de-là qu'on leur a 
donné le nom d'animaux. Au bout de ce 
' terme ^ affez long fans contredît pour éta- 
blir Isuprefcription , un homme vient nous 
dire froidement que nous nous femmes 
trompés , & que nous fbmmes tous des fcts 
& des fous; que les Bêtes paroiffent voir, 
mais qu elles ne voient point ; qu'elles n en- 
tendent point , mais paioiffenr feulement 
r entendre ; qu'elles font mues , & ne fe re- 
inuent point ; qu'elles ne marchent pas ^ 
qu'elles ne mangent pas , qu'elles ne crient 
• pas 9 qu'elles ne nous careffent pas , qu'elles 
\ ne vivent pas ; que tout cela ne fè fait qu'en 
r* apparence ; que les Animaux enfin ne font 
plus des êtres anunés; quils n'en ont que 
Fextérîeur^ & que dans le fond ce lont de 
vraies machines, telles à peu près qu'un or- 

Sie ou une horloge. Quelle chute, grand 
ieu ^ & quel renverlement d'idées ! Mais 
en même-tems ouelle abfurdîté ! Car quel 
ridicule n'en réfulterçitil pas fur tous ceux 
qui aiment les Bêtes? Qu on fe repréfente 
une de nos Dames careflant fa montre , ba- 
dinant & s'entretenant avec elle comme 
eljie pourroît faire avec fa chatte ou avec 
ion chien , Taimant parce qu'elle croit en 
être aimée ^ ôc fe perfuadant bonnement 



£ 



» cet vm é kOd ou fit par aMJr 

lôést fifnip ce beaupv 

.^ k$ Kb» se vifcnt point âdijact 
jimjairjit gjrff.m f i vivie » chacun db.. 
iw« ;iifciit iTiWj^iurg «tec cet antrç foo (i^ 
«^ »« les anses fcrwBm c s nfi voient^/ 
ftOaoeaifesfc» <pK& ae maicheitt poiôt» 
^ils :te WMS podbK peitt> ijoT^ 
iNttnQiifeQr^Qtflr> fit 91% nVMtt avec aâB^ 
«Kïiuft nstvutt > aacsai iniécfit à taiut^ 

MKQC^itWQccek» fit ènecela poinoit 
Ikit ^^iKv utts^pai peDBBt que cda et 
Ctt «ti^ « actts ti t i'ttLUfm bien anffi noû 

CfOvr}.vr^ À cïu^îpcè^tcut noizs n'avons ricn^ 
Qui .K js ;:•! Jiiîuw * Si> vfîs-je, chacun de 
îK^ùs iioic îc :n<îcre «fcins la tête ces chî- 
Hlctc:^ À c« vuions% <^1 boulcveiiement 
^ojA sic CQUC c« Uuivecs î Pmir enÊLOtec 



(:i)>l;: ?^re Maîleôrancîie. «pn «la» (en Vî«. EcWrr^fti 

ou< la :4i=on culc TTC ".vjc jot» ÇH JonncT aaciinc aP- 
niuiKC* V. I^cflwtcv ^ c^'^ue ëe Ccyce en IrhnJcf 
ira CiKorc i>lu$rioiti Niuii> fon I>mtm tmêè» twt Us fnmeifti* 
dés CrA/NMjj/Uatftfj ^um^mmf^ Le Pçre Mi!:tf*>racchc ne 
crovoit i>as au'ori *jut Jtmoiîtrer qui? f i vtes ccrpsî te 
ic IrlaïKiois ]wu5 iYai>i*e Ott ?Ius hardi » rrétcci^ 






rer qu il n y cît i pcinc , & <ju*il ne peut y e* 
. Apres cela veillez > pdliiies tur Les livres, &^ia* 
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jje fi hautes^ extravagances, faut-îl être un 
'Defcartes ou un Mallebranche ? - 

Ce quil y a de plus fingulier, eftque 
quand ils nous difent que tous les hommes 
ont été jufqu'ici des fots & des îgnoran^ y 
Meffieurs les Cartéfîens prétendent que 
nous devons les en croire fur leur parole. Si 
iorfque du haut de leur Tribunal ils ôtent 
le fens commun à tout le genre humain, 
^ çn décidant comme ils font, que les Bêtes 
font de pures machines , ils nous faifoient 
cbferver dans les Animaux certains mou- 
vemens, certaines opérations dont ils nous 
çxpliquaiTenr clairement la caufe, ôc que 
nous conduifant de principe en principe , 
de vérité en vérité , ils nous miffent en état 
de rapprocher ces cas particuliers de leur 
propontion générale ; peut - être n'aurîons- 
ftous pas Fefprit affez bouché pour ne pas 
comprendre ce qu^ils nous diroient; peut- 
^re viendroient-ils à bout de nous convainc- 
cre* Mais point du tout: ils n'expliquent 
tien , ils n'éclairciflent rien, ils n'entrent avec 
nous dans aucun détail ; & aux moindres 
queftions que nous leur faifons ^ bien-loia 
de nous perfuadér de leur fentiment, Pem- 
barras & fobfcurité, le peu de fuite & de 
conféquence de leurs réponfes nous pôtte 
à croire tout le contraire. Ils ont beau choi* 
fîr à deffeinles mouvemens les moins com* 
plîqués , les exetnples les plus faciles i ils ne 

Siiij 
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ïf Androdus , ou encore celle du Icvrcau de 
la Buflîére? Si on leur demandoit pourquoi 
un chien appercevant fon maître a une fe- 
nêtre y n'eft pas déterminé à prendre pour 
aller à lui le chemin droit, où il n'y a point 
de paflage , & va chercher un efcalier dé- 
tourné pour y arriver ? Pourquoi un autre 
chien reconnoiflant fon maître dans la prcf- 
fe 3 perce la foule & va à lui pour lui faire 
fêre & le careffer ? Diront-ils que dans ce 
dernier exemple , la machine du chien cfl: 
déterminée par Timpreilion que font fur les 
organes du chien les corpufcules qui fortent 
du corps d'un homme, qu'il a courume de 
voir, & qui lui fait du bien ? Voilà fans con- 
tredit une étrange vertu des corpufcules, 
que je ne connoîs point , & queies Carte- 
ffens ne connoiffent pas fans doute mieux 
quemoî^ Et quel bien peut-on faire à une 
machine incapable de connoître & de fen- 
tir ! Que les Difcîples de Defcartes feroîent 
heureux, fi pour nous convaincre de Tcffî* 
- eacité de ces corpufcules, ils pouvoient 
nous faire voir une montre, qui au bout de 
cent ans qu'on l'auroit portée avec le plus 
grand foin, auroit airifi contratlé Ihabitu- 
de de connoître celui à qui elle appartient, 
& qui lui donnât la centième partie des té- 
moignages de reconnoiffance & d amitié, 
que la montre animée donne à fon maî- 
tre! 



' Pat fodheur les machmes attifii^^ 
lontfealcs^dit-on^àl'abnderattaqveddi . 
€oiparciiles; de ces petits amis ou enaer 
jnîsj qui dans leur pedteflc 9c leur inviffltft 
lité ont aflèz de îaœc & de vertu ^ pcwt 
mtdrer un chien de trente & quarante pa| 
Idn^ qu'il reconnoit^ maître & va à M} 
& |x>ur entraîner vers Tavcûne une machine 
auUi lourde & anffi pefiuite , qu'un chev^ 
avec une pièce d'artillerie ou une chacetÉi| 
pleine de bois > à laquelle il eft attelé. St 
nous en croyons les Cartcfiens^ les corpuf « 
cules n*agi(urnt que fur les machmes nasu^ 
îelles & aiûmées ^ parce qu'elles . feules %^ 
difent-ils , ont des oqganes fiifceptîbles de 
leursimpreflions. Ceft en vérité giand donnr^ 
mage: &ns cette malheureufe invention 
(L Uefcartes & de fes Sénateurs, peut-êtie 
auiions^nous quelquefois le plaifir de voir 
«ne montre perdue ^ fortir de ia poche du 
fripon qui la volée ou qui la gardoit après 
Favoir trouvée , & courir après celui à 
qui elle apparrient > comme Ton voit iin 
chien courir après fon maître. Après tout,^ 
le mal n'eft pas irréparable: comme ces 
Aleffieurs avancent hardiment cette propo-. 
(îtion gratis & fans preuve , qui nous em- 
pêche de la nier aum hardiment? Nous y 
lommes d autant mieux fondés > que nous 
ayons pour nous rexpérience. Car fi les cor^ 
pùfcules ont unç aâion ii forte fur ces ma- 
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çhines/aurquelles nous donnons le nom dé 
Bêtes ^ parce qu'elles ont des organes ful^ 
ceptibles de leurs impreflions , parla même 
laifon s ils ne doivent pas agir moins vive- 
inent fur la machine de notre corps qui eft 
pourvue des mêmes organes. Or que les 
corpufcules n ayent point cette vertu & 
cette aâivité fur nous^ c'eft à mon avis^ 
ce qui eft démontré (/j); il eft même à pro- 
pos qu^il le foit: autrement, que devien- 
droîent la Religion & la Morale l Où eh 
feroit la liberté? Pour moi, je protefte que 
}e ne me liiis jamais apperçu de ces împref^ 
fions violentes , quelqu'envie que j euflfe 
den faire Tépreuve; & fi les Cartéfiens 
etoient de bonne foi , ils avoueroient fans 
doute comme moi j qu'ils n'ont jamais fen< 
ti de ces attractions invincibles, telles que 
doit être celle qui entraîne un cheval ai!a-| 
fné vers l'avoine. D'où je fuis en droit de 
conclure , que la machine de thomme étant 
pourvue des mêmes organes que la machine 
des animaux, les corpufcules ne doivent 
pas avoir plus d'aâîon lur l'une que fur l'au- 
tre ; & que leur prétendue vertu eft par con- 
féquent chimérique ôc imaginaire. 

jDu refte , ces grands Philofophes deftî- 
ués dtl ciel à difFiper les ténèbres dans lef- 
guelles le genre humain a voit été enféveli 
Jufqu à eux,& à nous dpnner des idées claires, 

C^) Voyez le Père Daniel , ubifufri. 
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font encore la comme par tout wwnif;»*. 
ne nous donnent den moins qno leg édaS»;, 
cUTemens dont ikh» aotioat befiun iiit one. 
matière aufli diicure. Ce font toujours c»^. 
tétms corpufcules dont ils ignorent la fixmo. 
&L Taâiviré ^ qn font cmamsiiomKSoo^^ 
qu'ils ne fçiuroientbiendéfinir^ do& tâhl-: 
tînt eertams mouvemens qi^ils A*expliqaeot 
pas davantage. Ceft-là leur &çon fiiblifli» 
de raifonner ; c'eft avec la même clarté ^ iaî 
même habileté ^ cpi'Us rendent, raifon de» 
phénomènes de i aiman & de leor matière^ 
magnétique» Enjbonne foi ()$^ me plus àleî 
répéter)) pour ne nous apçr^drccne ce-^ 
h étoit-ce la peine de sœger en Réfoi>^ 
matëurs & en Reftaurateurs de la Philofo^ 
phie? Les formes^les entités , les qualités 
occukes d'Arîfiote étoient-elles beaucoup* 
plus obfGures , beaucoup plus inintelligibles^ 
beaucoup moins claires que tout cela ;âe 
comme te difoit un grand Miniifare {a^y fo« 
Ke ancienne! folie nouvelle ^ ne valoit-il 
pas autant s en tenir à lancienne^ que de 
taire tant de bruit & tant de fracas pour la 
moderne ? 

A cela 9 que répondent les partifans du 
Çrand Defcartes? Ils conviennent qu'en ef- 
fet ils ont bien de U peine à comprendre 
le détail de tous ces peiits reflbrts, dont la 
naiachiiie de la Bête eft compofée> & toute. 
(4) M. Colbcrt ,ctté par le Père Daniel mU/mfrà^ 
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ta liaUbn & I9 fuite de ces mouvemens fi 
divers qu on remarque^ en elle ; mais ils 
prétendent qu'on ne doit point en étrefur« 
pris. Ils difent (a) ^ que fans être horloger^ 
€n ne f(^auroit connoître tout l'attirail né« 
cefiaire pour faire une montre; qu'on fçait 
en général^ que le mou ventent de Taiguille 
fe fait par le moyen de certaines petitei^ 
roues qui s*engrainent les unes dans les au« 
ttes ; que toutes ces roues reçoivent leur 
fnouvement du reffort du tambour^ & que 
ce mouvement^ft tempéré & gouverné par 
le balancier; mais que peu de perfonnes 
fçavenc quelles font ces roues y quel efi le 
nombre de leurs dents ^ quelles Uaifons eU 
les ont entr'elles^ & que dans cet ouvrage 
jde Fart il y a certainement beaucoup de 

ÎûéceS) dont Fufage & la compofition ne 
ont bien connus que du maître. On peut 
dire la même chofe> ajoutent-ils ^ de la ma- 
chine du corps des Bêtes. Nous n'avons ni 
d'aflez bons yeux^ ni des microfcopes aflbc 
excellens y pour appercevoir dans la difec-, 
tion quon «n fait tous les petits organes^ 
tous lespetit:s pafTages qui fervent à toutes 
leurs opérations. Nous fommes à cet égard 
comme un homme qui n eft point horloger : 
il ne peut expliquer l'artifice de la montré ; 
mais il juge qu'elle efl compofée de certains 



? 
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iSR Hijloire crhiquB ... ./ 

reflcKts plr le mouvement régulier cîe V^. 

guille. tort bien: de ce qu'une montre qui 

n'eft qu'une machine, a un mouvement réf 

gulier , vous en inférez que les Bêtes qui ont 

de même un mouvement régulier, ne font 

jiie de pures machines. Par la même rai* 

on, & luivant cette façon fubliraede phi* 

lofopher , de ce qu^un perroquet qui n*cft 

qu'une bête , ne laifle pas de parler 6c de jai>. 

gonneri qui vous empêche d'en conclure, 

que tous les hommes que vous connoiffezî 

& qui parlent & jàrgonnent comme voua 

& moi , ne font que des Bêtes J Maisquit^ 

tons la plaifanterie, & remettons notre rai- 

fonnement à la fonte. A Tégard des Anî- 

Jtnaux, vous êtes précifément cotnine Thom- 

tne qui neft pas horloger à Fégard delà 

montre : c'eft-a-dirè ^ que quoique vous ne 

Îmifllez expliquer clairement ôc en détail 
eurs divers mouvemens & leurs opérations 
différentes, de ce quiin horloger peut faire 
une machine qui ait un mouvement régu- 
lier, vou> en concluez que Dieu quîeftuii 
il habile Ouvriei: , peut bien faire une ma- 
chine de chair & dos, qui parle moyen de 
fes xefForts faflfe tout ce que nous voyons 
opérer aux Bêtes. 

Ceft à cela en effet, tout bien apprécie; 
tout confidéré, c^eft à cela que fe réddc 
toute la fcience des Cartéfiens fur la matiè- 
re dont il s'agit î ôc ç'eft àcelapiécifémehi 
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feufe ïe borne toute la preuve , tout le fon- 
dement du fyftême aes Automates. Les 
Partifans de cette opinion ont admirable- 
ment réufli à faire voir le ridicule & lab^ 
fordité des autres fentimens, ou leur incom- 
patibilité avec ce que la Foi nous enfeigne; 
Ame fpirituelle de quelques Philofophes 
hardis à penfer ^ formes fubâancielles des 
Péripateticiens ^ tout a été détruit & nûs 
îen poudre. Maiis lorfqu il a été queftion d'é- 
difier & de bâtir, il n'en a plus été de mê^ 
même: les râifons ont manqué; & faute de 
preuves pour établir une chimère qu'on 
vouloir faire paffcr pour une vérité: on â 
fêté obligé de fe reftreindré_à la feule pollî* 
.bilité, & de recourir à la Toute- puiffancè 
divine. Dieu, a-t-on dit, n'eft-il pas affez 
puiffant pour faire une machine^ qui fans le 
fecours d'aucun principe de vie diftind de. 
la machine même , & par le moyen feul dé 
fes reflbrts, exécute méchaniquement tous 
les mouvemens que nous remarquons dans 
les Bêtes l Je répondrois volontiers à cette'- 
queftion, qu'il doit être bien humiliant pour 
de grands Philofophes, tels que les Carte- 
fiens, après avoir fait fonner fi haut les pri«i 
vilégcs de la Phiiofophie, & le droit qu'elle 
a de n'avoir aucun égard à la Religion dana 
les opinions qu'elle propofe, d'être forcés 
faute de mieux d'avoir recours à la Reli- 
gion, même > ^ à la Totite-puiiTaaçe àxt 




Crcarcurji. P5>ttr .jSayer un4y 
qui laps cêç^appuî^cia^^^ ^ ., ..^ _ 
N'efî^ce. Fas-T|. ilgà^aér diw^ gisijs Jj^gûb 
mens dé Jéqî;"Maitrc t'^^>û-çe 

un Ppëre ïoàl^ablïe {^.qi^^wapd'i^^^^ 

f>p.ur dénouer le nosuaquô l(^insHn&rjM^ 
qviué) fc verrou oblige d^ f.^.vp'^!^^^^ 
machine Ca] ? Mais ces Sîei^ucîi Ae ^ GOfe») 
tenteroîent pas fans doute d^qtre-^dR^À^i 
Examuions donc b que^oa^^eUc-i^^ 
& puifque hfqJSîb*^^^ 
la bafe de leur GpimonVÊ4(Qit^^ 
furdité, éc fapponsàîpn j^J^lonHi^^c^ 
fyfîôme imaginaire des Aurpma^ç^ ^ /; ^j 3 .A 
II n*y a rien que fes xleLnfpyrs iie^n^^ 
ten: en œuvre i pour lare^^^^ç piî^^^^sà 
cette poflîbiliré. Peut on nous coixtei^tijjiv 
dîfent-ils [b), quil ne.foit poffibie à Dig^) 
de faire une machine touc-à-fait fembJablejt 
à un CingQ^ par exemple, pu à un chiepji^, 
non - feulement à l'exccricur , mais mêmq: 
intérieurement, qui fe meuve, &.qui exé- 
cute ce que nous remarquons de plus fur-^- 
prenant dans ces Animaux, par h (c^A 
difpofitîon de fes org:ii:es, ôc par la force : 
des refforts qui entreroieur dans la compo- > 
(itîon de cette machine? Lfi Père JPardies , 

(a) î^rc Deus iniirfit , nifi dignus 'vindice nodns» Hor» 
ilr^ ''('et. 

(b) Le Vv-re Pardics , De U Connoiffuna des Betis, l^.iu 
&fHiv. A. D. à$ iTAmiits h€i$s , (p. %, ^ . 

■ ' entré 



et fJme iet Shet^ ar^f 

à eefiijec dans un détail anatomique 
Son içavant Ac très-curiou:^ que je pafle à 
ddfem pour venir au fait Aptes cela ^ pour 
prouver que l'exécution de cette machin» 
m'eft pas en efiet impoiCUe à Dieu , les Dif- 
<âples de Defcartes ne manquent pas de 
compûtr tout ce que lliiftoire ou la fkbltt 
<iBt publié de quelques machines admira- 
fcleskiventées fit exécutées par Tan des hom» 
nés (0)1 de cette £uneufe itattte de Mem» 
xioo^ par exemple j qui au lever du foleil^ 
sendok un (on harmonieux ; de ce fatyre 
qui )ouoit de la flûte for un rocher ^ tandis 
que b Nymphe écho tirant la tête hors cf une 
caverne oppofée^ fembloit écouter fes airs 9 
êL les répètent enfuite avec la dernière exac« 
titude; de cette célèbre tête d'Albert le 
Grand , qiû répondoit pertinemment à tou^ 
tes les queftions qu'on pouvoir lui faite; 
-de cette aigle merveiUeufe^ qui vola pen* 
dant deux lieuës fur la tête d un Empereur 
d'Allemagne qu on alloit couronner ; de cet- 
te ftarae» qui alla préfemer un placet à un 
Roy de Barbarie pour la délivrance de ref-* 
chve oui lavoit ndte ; de cette mouche de 
fa prélenrée à TEmpereur Charles-Quint 
. par Chades de Montroyal ^ qui prit d'elle^ 
.même. 



.(agaifiarcfôvolée» 



(é) Pardics > Mék M. lo. A. D, iUd^Jtk 15. 
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^90 titjtotre çrsf^qM^^ 

Fit une cmicre ronde , & pyîs d?im ccrvctil 

las , ■ 
Comme avant jugement , fe percha fur foa 
' ' bras, (a^' ' ' ' 

Us font entrer dans ce catalogue jufqu aui 
^prloges de Lyon & de Strafbourg ; ils 
'pou voient y, îoîndre le fameux Auteur • qui 
amula tout. Fans pendant long-tems il y a 
cfuelqùèi anïi^es; ainfi qu'une infinité d'au^ 
très cunoiitcs lemblabies « dont ie n ai pas 
le téms de donner la lifte. Il eift vrai ^e 
de ces Ëiits» les uns font absolument fabu- 
leux & controuvés^ d'autres exfiggéréss& 

3a'en général de l'aveu même; du rëreiF|ar' 
ies 9 à comparer toutes ces machines avec 
les Bêtes > on y remarque une différénçcjn- 
finîe , en ce que ces petits mouveineris qui 
s^exécutcnt ainfi parle moyen de quelques 
reflbrts , font tres-bcrnéis & fort greffiers 
en coniparaîfcn de cette fubtilité & de cet- 
te divcriitc prcdigioufc, quis'obferve dans 
les opcraiions du plus vil des animaux. N'im- 
porte: fi \\ diffcrence des machines eft 
grande , difcnt les Cartt'fiens , celle des 
Ouvriers TcIl encore infiniment davantage. 
D'où lis concluent, qu'à confidérer dun 
côté les bornes étroites de l'efprit de ceux 
qui ont inventé ces Automates merveilleux, 
lagrolfiéreté des înftrumens qu'ilsy ont em- 
ployés; de l'autre la fagefle infime de cet 



^^'EHp^SoUveraînement intelligent, qliî parfés 

fçules idées exécute tout ce qu'il lui plaît \ 

•fi àes Ouvriers ignorahs & mal habiles tels 

que des hon}mes, qui exécutent touîpurs 

^ avec f^ôiiie , prit eu cependant iaiGTez d*adref- 

^ te' pbur faire ces machine?, qui nous ïulr- 



f ^^ifeur^ qull^në puiïïe faire d auttès machînM 

" b ea u ce u p plus^ parfaites , c^ipablçs lie tç^t 

^ ^ce^ q^ue nous M^cou vroris dé plus àdfnîrahjle 

dans \f^ Bores, Or s'il le peut , pbgrqûoi'hiè 

Birons-tious pas , aioutent-ils, qûen effet 

tous les Animaux font des machines î pTOur- 

? Wm attribué rions- nous à un principe capa- 

*^Me ^e conndiÛance 6t de fentiment, dont 

f^nipbs n avons poînt d'idée çlàîrc, &: que 

* perfonne ne peut définir , des mouverîicris 
'qui peuvent fe feire pa^ les loîx fçules delà 

^^Méchàriique? Tels font les principes des 
^ Canhéfiehs ; voilà leurs pteuves établies: 
^~] voyons fi elles font aulîî iolides & aùffi dif» 
iSciies à détruire qu'ils le penfenti 

• ^^ -Reprenons la queftion fur laquelle rou- 
ant tous leurs raifonncmcns. Dieu n'eft-il 

pas âfféz puiffaiit I difentHs , pour faire des 
' ^machines abfolùmcnt femblables aux Ani- 
'^ fnaux^ qui par les loix fçules de la Mécha». 
" lîiaue, exécutent tous les mouvemcns que 

pôw&aiarqûb^^ dàiis lès B6tes. LesPéri- 

Ti} 



a^a Hijhire mtiaiïf ; 

patéticiens rétorquent â'apoi;(l l^ qp^^i} 
& demandent à leur toui;i Çi Dieu n'eft]^ 
affcz pulITant pour créer unerulfxfîabice niv; 
toyenne entre la matière & refpr>t , capàtue 
de connoilTance & de fentîiiient'raiîs êtfjR 
cfprit, & qui jpar là-rnêmeqiféllejp.çuit 09111 
noitre & fentir , ne Cjaurpît être .oiatiérçî 
Dieu n'eft-il pas toujours .^fc^^^'^^fi^ f fffe 
fant? Ou bien doit-il trpu>r|f'pl^^^^^ 
c-j'ré à riiii qu'à lautre ? Il ieft vrâi^ ^bç^ 
n ctre ni cfprît ni matîcre, être -capijjlp^tîis^ 
ccnnoitrc & de fentir, & cependant nën|9i 
point efprlt » femble iniplîquçr çpj^ti^d^Ç' 
tien; maïs y a-t-îl moins ; i^e cpj^^ 
tion, qu'un être qui de 1 avèii\,de.'tQu&!lêi 
honuiics , 11 1 on en excepte Uçlc^ç^rtes &jU^ 
Cartdficns , eft capable de coqnbi|ïaaèp( 
& de fcmimcnt , puifle n'être qp'iioç i^iç^^ 
chine? . ' . ^ ■-- -w* 

Du tefte, en traitant des formes fubjljajv] 
cîellcs, j'ai dcja fait obferver lé. défaut ,qe, 
ceue manîcTC ^argumenter du poffiibïe.aiif 
fait, manière hafardée, téméraire 6c ifKÇtrr. 
taine, qui ne difFcrc en rien d'une vràïefup-s 
pofidon, qui ne prouve rien* ou d'où, fieÇlfi, 
prou voit, il feroit facile de drer les cohfé*^ 
quences les plus abfurdes^ Par exemple, la 
religion à part , il eft irès^poffible que TafflO ■- 
des Bètes foît précifément de la même na- 
ture que celle de Thomme ; qu^elle paffe fuc- 
çcffivemeqi du corps cTunTioiflj^ «lîinsfJQ-.' 
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tMHrMlirffe'iiyfranfmigVatl'or. ne rcn- 
itrrttent apparemment m ccntraaicticïn^ n% 
nnpbiïîbîUtéj puili^'élles. ont cre crueii ^ 
lé font encore àujôurdliLiy par ces pe uples 
^erièïëra^^lfrcs-poIisdVitleùrs & très crlalréSf 
et Yoiirâiues comme un dogme certain pak 
deè^Philofophes des plus célèbres» Cepea-^ 
^Mt ïî fùffi t de ç o n fulter 1 a r aîfori ^ peu r re^ 
âmiÎOTtîrii^ l'atiferdijè de cettç imperîinentqL 
M^émpï^âl^^i^ polBbiédemêm^ 

qriff Cieu"^ '^rëé plùfieurs Mondes : c^ 
û^0ïiè^t^^ riouyeau, ^^a)j ôcjf 

a été foureûu cfans'un 0uyl:ag€ cotn 
exprès contre les Payens^par lin' Père det 
rEgîife des plus r efp écbblcs (b). D î ra-t-oî% 
peut Bëla'ique la pluralité des Moadés n'eft 
3as un^chimére ; ^ n e faut- il pas être aijffi 
3ti*Hûy^éosrp^ croire iL^rieufement 
EL|iLÎt (juejque réalité? Enfin les Carrée 
t? W^-hiêHi eà fïêu vent ils difconvenîr '^^ 
qiïS56|dâlié fort afiez puifTant, pour fkîré 
ijSè^ âidîV la queftion ci ont il s'agit ici ïè 
«iiiïd^ Eu véiît^ ce' 

rOfria. lalïîfferîatiao^qiiiâpoiir titre , StàtJffUm)ie/jAk^-* 

Tuj 



feroit S'ecart:er<tecriblemeittJxle ce re(]peAjjl 
que ce Rcftaarateur de ht Phiïofophie kén 
ché de leurinfpirer pourun Dietr^dom^k^ 
Toure-pui (Tance peut aUer , fekrn kii, pân 
qua faire qu'un triangle nak pas trois Bit<^ 
gles y & que deux & deux ne jk^ent p%qœh 
tre : Malgré cela ,. ferais-^ je bien yeiwà^ab 
gumeoîçr de la forte: Dieu r>eût âiré qwQ 
ttabliflant (e fyftême des Autoinatosifnlfi 
grand Defcarres ait extravagué<}<ioRçnei 
établiffant ce fyftêmie , le graoc^ E^qfetftSI 
çxrravague? : •.. -.rjrîo 7*A ^3v& 

Les DifcipIes'd'Ariftocev ^ns |)Qbtôr 
)eux & grands fcrraileursytn'feièrdeiiTeiKede 
pas-là ; & lorfqu'on leuif demande ]nfi\Dk|^ 
n'eft pas affez puiilant^oor 'ÊincriiiDBerflkh 
chine femblablè au corps d'unehronfyfpaa: 
exen^p]e, où tous les mouvemens que-fiwwi 
admirons dans cet animal, sexécuteroiont 
par les régies feules de la Méchanîquevfls 
répondent nettement qu'ils n'en fçaVem 
riettj^ que les Cartélîens eux-mêmes n'en 
font pas mieux inftruits, & que par confé- 
quent ils ont tort de vouloir cohclure de 
cette prétendue po(fibilité> que. Dieu a lait 
de pareilles machines. Car pour être en état, 
difcnt-ils (j), de décider cette queftîon, 
pe faudroit-il pajs connoître parfaitement 
^ en détail tous les organes, tous les rcft 

(a) Le Père Daniel ^ V^ya^t du Mcnde de Ve/csrtiSf 



Ibfts de cette machina y povvovr juger faw 
nêtnent y fi en vertu de ces réflbrts poor^ 
vent fuivre ôc s exéciîter to\^\ ces ittùluvc- 
mens , toutes ces opérations divérfes y; dont 
plufieurs nous paroifîçjiti direôement.icon-* 
traites aux loix les piusvfacrëeSide^a.Mé2 
cbanîque? Ne feroit^l.pasl.nécefrail'ê eiW 
corc dcfcavon; en:pferfeâîon It* d^lan»: 
tomîqite des parties duckien^ de Ifesios:^ 
ganes les plus infenfiUes > de> oonnôkre clair 
rerbenft la propord4)n qu'dà peuvent, avoir 
avec les objets extérieurs, &':le$ corpuft 
cides qui ea émanant, :& de icbulprenlire 
la combinaifoh infinie = des impreiBçna qu iU 
.peuvent recevoir deccs' pe^ts^ coijps>:^OAir 
. €>fer «flEuror nque Dieu puiflfe ^fàécucqr Ime 
jnftcbnie'deiCjette.cfpéce ? Orriialgrë^îiiç 
daotts donrôye» , ayoïMîCïnt les PéripatéciçîenSii 
îWusT'êtBS'i>hIigés derconvcnii^ue vous^ne 
•^€Jonii)gîflSja»rtt*rdé tout. cela îcf^ que^ivouj 
meleionnoiflefa du moins que^rèsrttonfiifi^ 
-^menfe^ftrèsniaîparfeitenfwat): uousi idemcu- 
- vf^ «nôaieod1aoôQrd,t}ite vQus im ÉçavejB^ni 
rice qucI^euipdutyni?Ge;quril{De peittpaçi 
i )âbfic y>ddnd]i|îeQMls 4 i botte ifhréœhd^e * ppf^ 

fibilité dont ivsous. feites: tajafc .de. 'î>ruit , ^ft 
, du>iitarâps4brt)încértakte ir tp^aT|Jqaiv.0qo«, 
.iêtnmuâittf pDtmczcaflijcqr jfans.!téu)étiié 
■^'queite.'foit féùHcjiv^ ?\.[ ,\^y. ^bob ..'-^ ..<.. 

..Lç r^ife^gem^^^^^^^ 

léquence concluante, & il ne pàroit'paj 

T iiij 
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-(«u^fl^^ilÉtf «itiit^irepdtfflifa fansèofomU 

p tous les Gïitti^siiS'Oiilcwd^ley^desiik^ 

rmdmC'àp votre rour:4:mi^i^t<»B^6i)èn 

.' ioa: aflez ouiIfTaut :]^ jtbur <fiù ab- 

-tiércfcnre & cCnubittçL^AeDieaaRie9rlél 

r'Ddcaries:» ii le peur y pqkiyiilDoeiaiclin-. 

-gei 1 c(Icnce'dès^chofe$.'iCop(énisnciil âok 

<*oh venir qiid ce Philo^^phe Qsété::aJBËéx^ 

^ge j^popriie pasentm iorjcc^^KkhsrunctroIx 

grattd détail ; & je vous croi!» voa^^nsèoffi 

trop pradenr ^ pour ofer prendre raffînmak:!* 

vc. Vous en concevez c</Rime.:inai iks 

conlcqucnce« ; le moins qui enpiu ^mueu^ 

€ c(l que j en conciuerots daboid^qoeMoiis. 

Cartciîen , vous n'êtes qu'une pure i;nacbTna 

Je railonne donc fur ce principe y âciy^pidl 

comment j argumente. Dieu:i^ peutc/pds 

lairc que la matière fente ôc coimoi/bb 

or un chien eft capable de coiinoui:c& de 

fcnrir, donc IXeu ne peut pas {aâgijcp'ûjk 

chien foît une pure machine^i^A <:elaiqQq 

repcndrer ♦ vov$ ? Vous nierez fans dame 

fa mineuce ; vous nierez tpie le chien ibtt 

c^^e dk CQpnoèûâncc ^ do ibadment j 



nto]yniaifiMiàcbâNriiairdi4ti»:o<it',/iiotqH;Hs 

'àaakselmSkiàsiù^ ^>n£ùaa^ da'fîs le cas 

-^sdâkc^ibo miiçoïh^âQR> Qi^DÂiooleve- 

4oit»BraiatQc^aittiD ^im>t^8(ri]iiB)qoo yoffs 

savQZTffeçàe eàns> tiof.>eQi^bftt ^ ]sàù^jsuà(jit 

•HlniuâBl^pbiuqfmiè»if8diq3^ 

aià ioHhairafflQuandïaiiétv^avsii»^ l'eaa 

alEDW3cqitrètta(AdUectmtn|^^ Mtoit 

£drdej$rf>ouiq«Màf'0|ies}^QUSi^/yioitLpoiic 
lef«ti£ipaifnaii^uan<ljOit&it uiM^icMSfe^ 
«kpsusq dsogtJsiQvacinadpd^^^yoïi»^ Al moi^ 
dQiopoacqiiâi aodék-yi^àsiifijVdilà ;pooriiiar 
BM<éicéGâ»ffltotDdbeatfc^33aftae8aidiaieates. 
4i^àipidràB*'eeqs)ooapeti aâ^nswil 4éboité 
pop idlooclÊutoqiibiuousiaqfQBifiiitiftiËti' ddf- 
ocràbnHndb xetscr^qut|^gè^fN>urqu<Â«tie&> 
lîb^arfaVbiJàlpauir ioiliitagim«t, i^uand on 



9^9 Ulflùirecfkiqw^ 

air 9 peut-être la maavaife nourrîturr^ Fefli 
nuy^ les folUcitudes & laffireufe aiifèréi 
cnt rafTembliî dons une de vos cuifîes poui-» 
ijaoi criez r vous f Voilà pour le? AuteufS 
^ndigens, & peut- être auiïîmauvaîs^qpid 
'itioL Quand on. vous fait une amputation 
€)ue vous auriez évitée fi vous aviez ét^ 
plus fage , ou moins libertin ^ jpourq«oi( 
çricz vous ? Voilà pour la jeuncffe de Pa^ 

ris. Quand mais il eft tems de fi*^ 

rtir mes interpellations , & quelque Leç* 
tcur fcrieux pourroit bien à fon tour me de* 
mander avec aigreur, pourquoi me faites- 
^ous tant lanouirf Voyons donc où vous 
CI* voulcz' venir î Un autre Ledear plus im 
rfuîgent fe plaindra moins de cette digref- 
fion, placée ici exprès pour faire trêve :à 
la Philofophic. Aîais fon idulgence même 
exige que je n'en abufe pas. Nous crions, 
me diront donc tous ceux à qui j'ai fait la mêr^ 
me queftion parcequc nous fentons de la 
douleur. Et çjuand je donne un coup de can- 
ne à mon chien , pourquoi crie-t-il ? Vous 
n allez pas manquer de me nier , fi voui 
Êtes bon Carrciîen , que c'eft parce qu ii 
fenr de la douleur : & vous m obligerez à 
ne vous répondre que par le proverbe {a). 
Car remarquez > que je ne vous demande 
point ici fi le chien eft une machine, ou 
s'il a une ame fpirituelie & raifonnablc- Je 



Wta dwitiMide'Âiripkmenr^' fi'ldlrf^ùe je 
loi^)4«mndiuni^bdup'jde' catinie^ilrrîe pâa>-' 
ce'qtf il fint/deJa doolvor? Répôndcfe j[)fé-^ 

'^ Ccn'eft'pas que* je ne f<jache paifeîté*'^ 
metirce-^ue voui dire^ ^ qu« dan^' lé itrâUf 
p«)|Xifé'IUiomtrie fetrt parce qu'il a' une atfW 
^^ab]e dè'fentir*y & que 'le chîeô au con-^ 
tiAifé nerfent peint patce qu il n a pîts d'imeJ 
Miné jeile répété ; ee n'eft pas là^répotidré 
IpiNëdifcientà'ma qacftion. Il ne s'agît pôfetf 
ifli^ diJ f^çavoir fi «le chien a uhe aflie? otl s*îl 
rf^en^a ^poinr : c eft , je vous le prbàiiets y' ce 
é(WDt ^je me -mets fort peu en peitie;' Je '^de-i 
ntaii^reulemeht fi dans le cas prôpefiJ-il 
ikmicn bien s*ii ne fent pas : vous îiliez»qu'îl 
fenreîmoiyjèleproiqve; ^ ; 'î i ^ ï- 
* Dieu çertaînement nefçaurok notis ttèrtf- 
jir«ft£<t*eft*pour eetre raifo'n que quoîcjtfiïrfé 
ttfirtité de chofes nepaffentpointia tOure* 
pof (Tance di3<Dféar€ur, nous les jugeons ce- 
««itfant 5ttipoffibles eu égard> à^ fo hùùtê fit 
w-"Êi^filgeffe; On ne doute pôlfli , par^îxem- 
hjjsîi qu'abfolumem pariant'/ Di^ ite^difie 
feke^tf* ce^qiienoiliJ prenbds>|pdif4e Ciel 
&pow4esEfoileay ire ibitùfire pute illufion^, 
•fc que tous Jes corps que nous'iv^oyiôns ttV- 
»îftent^edan$'nb#e ima^inaiiôh & en ap- 
|)brenoerGèpenj&jatîjattïaia b&mtrie v fàt-ce 
j|e P. Mallebranche> ne s'eft peif«ade£arieu* 
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que Je vois quelqu'un agir , parler &' î4- 
fonner comme moi y je ne fçai quel fcrin- 
tnenc intérieur qui ne peut venir que de 
Dieu^ & qui par là mêrhe tie fçauroit nie 
tromper I me force de croire que Thornimc 
que je vob a dans lui-iriême.aufli bîeh que 
iiK>i uti principe de fennment £c de cbh* 
noillance. ;! 

J'en dis autant à proportion de ce qui 

regarde les Bêtes. A conlîdèrer leurs o^ë- 

rations diverfes, on y trouve tant dé ààn^ 

ibrmité avec les nôtres , que fi elles tlfé- 

ttnent que de pures machines ; on piàuttbit 

bien dire ce qu'il neft pas permis aé pjbh* 

fer , que Dieu feroit le plus âdroît Chàrh* 

tan, le plus habile Joueur de marïonnétttes 

qull y eut au monde. Car quelle dïffcreji- 

ce V rtmatque r on , finon peut-être du plbs 

au moins ? oi mon cliîen mapperçoit dans 

une noiiihreute affcmbîée , il me recon- 

noi: ôc vicnrà nv 1 ; iî je i appelle , il m'en- 

tem^» h re le ni: nacc , il tremble ; fi je le 

fr?ppe, il crie, fi je h.\ fais du bien , il me 

Hatîo ôc me carefll\ Il fait tout cequefe- 

roicn: v^-.n? les mêmes politiorts un valet, 

un enFa:u , un ami ; je retrouve dans lui les 

mêmes lenrimens , les mêmes palEcns de 

joie & vie rr.ileiTe , de pîaîilr & de dou- 

lein* , ôe crainte & délit , dV.mour & de 

ha-.iie* que je remarque dans les hommes; 

Delà je conclus que mon chitma.€oinm« 



jtolii^ans Ipi-mêi^e un pcincipe de connoiA 

j^T^e ôç, dé fecitiment ; quej qu'jil fok/fc 

^guçpi,e^ inè çompçrqit^ fi ce n'étoît q« i*- 

^>)^'^pw^^ pa^téiîen ysmra be»« 

^jdi^,/que 1^^^^^ . çapaÛe. de coni^oître & 

^S^femir^ fpirituelle & 

rî^fe^^^ Je. ié^ofi^ïfl faps^^S^P, que jô 

n en fçais rien ; qu'il me fuffit. de .(çavpic 

, jou'il .a de Ja^ponnoi^anciS,^ îJu fentiment ; 

jkquetoMS les Ôa^t^iens j^ qionde vou^ 

^ jdiroieût inç perfuadet; quç^jÇÇ; p'eft qu'un 

^ :^utpnaate , q[uç je aei>xrqirpîs;riep , parce 

..Wqnê peîfuafion intime jjTui^ç çi;3itu<:elle de 

r^. comparàifpn entre îçs ^à\qns de raort 

^jçjiien & celles dés hompaeç^^ jnCîfprpe de 

/jCrbixe le çpntraijce, ,;, ; ... , t 

IL Ap.^^ !^9^ f ^^^, Mefïïeurs rfont-t'il :pas 

, porijjè^raçe dç nous demander d'un wa 

^.rs^iflvÇur > fî nous ne croyons pas Dieu dffcz 

pjal^^ntvo}jix faire une machine abfolument 

^îfemÊi^able à un animal, & capable des raê-* 

,^ jhes mouveiiiens que nous voyons exécu* 

^! ter aux Éêtes ? Ils font plus : ils ofent fou- 

*1^nir qu'il Ta. faiç ; & ppur le prouver iib 

jgjrétefident que fans le vouloir & fans y 

] i^^V^f ? fans connoiflancç. , fans réflexion , 

.. npys faifons nous-mêmes beaucoup de cho- 

',^Ç5. ïls entrent à ce fujet daps un grand dé- 

^jlaîj.(^) de ce qi^'on appelle;, 4*ns les hoitt- 

■' '(*)Onpiiitvbfrccdét3il«i)l}'cfvéd*ûnemânîérêtfèt. 



)04 Hijhke critipi^ 

mes oiouvemens naturels 6c inToIontaîrci % 
comme de ùémlt , de trembler , d'étendic 
ou de rerirer le pied ^ le bras ou la maini 
de marchec . de manger & de digérer ^ mè* 
me de parler flc de iàire un diicours affez 
long, lans que pour cela y difent-ils» nciH 
ayons befoin du fecours de Tame. Us ci- 
tent au (Il Texemple dun Boucher^ qui fe 
levoit régulièrement toutes les nuits au pbs 
fort de l'on (bmmeii y pour aller tuer des 
moutons âcles écorcher; flc ils concluent, 
qu'il ne Te trouvera jamais rien de fi éton- 
nant dans ics Béces. Ceft ce qu on pourroic 
exaaiînçr y alnli que la vérité de rHiftoire. 
Muis fans ftf donner cette peine y il âiffic 
de ce que J'ai dcja obî'ervé ailleurs, que les 
Dîiciplcs de ! 'elcarres érabliffent pour pnn- 
cipe co qui eft pricifiment en queftion ; 
qu il l'e tait peut-être dans nous quelques 
mou venions Tans connoiiTance & fans ré- 
H.'xlo.i , n'iL.is qu'il eft abfolument faux que 
le > j lus ordinaires oC les plus naturels , tels 
que ne n\v.^j: jr ec de digérer, d'étendre ou 
de rerirei- le bras , menîc de frémir ôc de 
trembler , fe taffent idcpendammcnt de Ta- 
inc 6c ians fa participation , (ans quelle le 
f ,-ache > fans que fa préfence y foit nécef- 
iaire ; & qu ou ne prouvera jamais que ce- 
la fe peut y jufqu'à ce qu'on nous ait fait 

li» i4«& i5« Voirez auaiA%D.D«f J«ri9iJ#^Mt#.i^ 



Voîf les'ïrii^ës rfiobvèmens danèunmat- 
bre^àtidns un cadavïe. 

'Drfrcfte quand on accorderoit aux Car- ' 
téfîépsi qtïè ces mbuvemchs que nous ap- " 
pelfôîis tiâtutek dans f homme peuvent fé 
faCe'par lès régies feules dé là Méchanî- ' 
que, qi/y gagneroienwfej 6c qu'en rélultè- 
rcSt-îl?N'én refte-t'îl jpaSCehtfic cent air- . 
très, qui dans la brute, comme dans ITiom* ' 
infery fuppofeht néceffairement de la cori- 
noîflktice & du fentiment ? Ne fera-t'il pais 
toujours vrai de dite , que s'il éft âbfiirdê ' 
de'j)énfér que les hoinmes font de pures 
tnàcfiîriesi fi cette propofitîbn répugne au 
bbh'fens 6c à la raifon, il n'eft pas moins 
rMculë de foutenir que les Bêtes ne font 
qûë des Automates. 

• Delà, & de tout ce que faî dît jufqu î- 
cî; jé'cotîclùs i que ce fyftême fi vanté j 
dont Oïl* s'eft fi fort glorifié , & dont on st 
fl^lant de bruit, tfeftqu'uri miférable fyf- 
têfiie délabré , qui ne fe foutient point , qui 
né" tiërtt à rien , & qui à chaque pas qull 
faft'eft prêt à tomber eh ruine ; qu il réunit 
cit^lai^leul tt)Utes les- îiicertitudés , toutes 
lëé àbfordités j toiltes les extravagances 
auxquelles j'ai fait voir que les autres étoient 
fumets ; & quil favorife encore plus direc- 
tement Fimpiété des libertins & des irtcrédu- 
les; Rendons jufticei en finiflant y à qui ell0 
è&dàe^^vSMomloUronsde bonne foiy^ttô^ 

iJPom^ IL V 



ce neft point à Dcfcanes qifWdoItitttt^ 
hoa toutes ces impetdjDences. Ù;ii'a jainais 
lien âédàé Im même pofidiremèm fiir.cé 
fujet;Ac les DHoplesles plus habiles fie la 
^qs fenfiSsf t^ QOÇ Rcgis j n*om jamui 
tbotenutopimon des macpinesque.commft 
unepotchTOodièb. Ainfî eD^cheidiaiit k& 
fiùre des rSimlaitt. & :des Seâateais ^ kl 
grands jiommes tiavaàlent Cmvéoi à tç^ 
mer les achês î qoil doivent fervir à temq: 
leur pic^ ^^^5^ Celle de Pefcactes^ 
Ibufleit du z^ indilciet & peu £^ des 
CaDtéfiens.; 6c les. PécipaiécicieQS ont àk 
lûen des ab&ndîtés ; ^*09 a mSa^^^BSez 
Vpippps fur le copopiç a Ai^l^ ^, ' , :^ 

: j . ' :••• : ^* ? ^' • ' • » . • r-'M-^f^: 1 

■ . . I I ' t I I ■> l> I > I 

C HA PITRE y. 

De quelques autres Jentimens Jwr lAm 
des Bêtes. 

J'ApprocIie de la fîa de ma carrière : 
du lein des flots fur lefquels j ai été af- 
ièz téméraire pour m engagea ^ je commen- 
ce à découvrir le Port qui doit être le terme 
de mon voyage > peut-être aufli celui de 
ta^% égaremens. Car oferois-je répondre 
que je naye pas fou vent extra vagué 5. en 
{apportant^ en e^caminant^ en réfii^tant tant 



âetAm^ âesBêtei, Jof 

•d'extravagances & tant de folies ? Ceft urî 
défaut fans contredit \ mais on doit nie id 
pardonner* La manie de raifonner cft un 
mal de contagion ; il fc gagne 6c fe com- 
munique ^ comme Tamour 6c la galle. Tel 
en eft attaqué qui ne le fçait point, parce 
qu*il ne veut pas le fçavoir : lî chacun fe 
rendoît juftice comme moi , ce mal fe trou* 
Veroit fans doute beaucoup plus répandu ^ 
beaucoup plus commua qu'on ne pcnfc* 
J'ai rapporté jufqu'ici dans un affez grand 
détail y dans un détail peut-être un peu 
trop grand au gré de quelques-uns de ceux 
qui me liront^ ce que nos Modernes ont 
penfé de TAme des Bêtes : j ai expofé leurs 
lèntimens fur ce fujet > fans partialité, fans y 
prendre l'intérêt le plus léeer ; je les ai pe* 
fés au poids de lequîté ^ de la vérité» Danê 
ctt examen fe trouvera-t'il qu ils en redoir 
Vent beaucoup aux Ancîcns eft Êiît de fo- 
lies ôc d'abfurdités ? Je laifTe aux Leûeurs 
le foin d'en décider : je me hâte d'abor* 
der, ôc ne me mêle plus de ceux qui \or 
gueht. Mais nous refte-t'il encore quelqu'un 
a confulter, après avoir entendu le grand 
-Défcartes f Oui : quelques Philofophes fin» 
guliers , & qui par cette raifon n'ont point 
fait fouche ; quelques autres Philofophes 
. badins , qui en Philofophant n'ont penfé 
qu'à s'amufer 6c a nous réjouir, 6t qui par* 
\gL n'ont fongé à rien moins, qu à faire des 

Vij 
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Sedatecirs & des DifciDlc& Folie fombft; 
foUe badine 9 folie triroy folie g^e: cd| \ 
toujoius folie ; dans le dhoiz pourtant ^ ^ ; 
me dédarerois affez vdondeis pour la da> ; 
niére : du tefte l'une £c Tantre ne jooenk ^| 
pas fi mai enfbmble ; cefl ce qui nfeimp ^ 
ge à n*en pas fiure à deux fois ^ &à les leo' 
fiir dans le même Chapitre. $i cen'eft^ ' 
le plus inftmâif, ce ne fiatfias le inoui ^ 
amufanc de tout rOuvcage. 

DeCéMfMidIe. 

Campanelle eft le piemier qm mettitt* -^ 
be fous la msdn. Cet nomm«&igul!eraii»* ^ 
venté en &veur des Bêtes (6) des d^mà "j 
de fenfarîon que je n'entens pciint^ on di 
moins que je n emens guéres ; fi ce n eft que 
pai-là il ait voulu dire 9 qu'il y a dans lei 
animaux un principe matériel capable de 
fentir 9 ce qui reviendroit aflez aux Fo^ 
mes fubflancielies : fy trouve feulement 
cette différence, que comme on la vu ^ les 
Formes fubftancieiies étoient matérielles 
fans être matière ; au lieu que ce Philoib? * 
phe attribuoit vraifemblableimeiit le fend* 
ment à la madère même y puifqu'il foute- 
noie qu'elle efl compofée de parties qui ont 
du fentiment. Cette opinion nous paroît àth 
furde 9 depuis que nous avons appns df . 
(fi) Camp4Âellc , P^finfu nrMm ^ Uh 1. 1, $. 
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Defçartes que la matière cft incapable de 
fentir; j'en conviens , à condition qu on rc- 
connoîtra auffi de bonne foi , qu'avant ce 
Réformateut de la Philofophie, cette ma- 
nière de penfçr n étoit nullement extraotdi* 
naire. 

Du refte de ce principe , qrre les parties 
de la matière ont du fentiment, il s'enfuit 
qu'elle eft elle-même capable de fentir, & 
par conféquent capable de douleur & de 
plaifir. A l'égard du plaifir^ j'avoue très-na- 
turellement que j*ai peine à imaginer ce qui 
pourroit lui en caufer; d'autant plus qu'elle 
IM m'a donné j«fqu'ici , que je içache , au- 
cuaiîgne extérieur qu^elle fût capable d'en 
refTentir, Mais pour ce qui eft de la dou- 
leur i'i la chofe n'eft point équivoque. Car 
{}zx où jugeons-^nous qu'un homme fent de 
a douleur f N'eft-ce pas par les cris qu'il 
pouffe, ôc qui font une expreffion naturelle 
<ie ce qu'il fouffre ? Or un arbre auquel on 
applique la coignée , une bûche que l'on 
fejid > une pierre que Ton caffe , un marbre 
• que l'on fcie , ne crient-ils pas f Ne font-ils 
pas du bruit ? Et qui peut douter, que ces 
cris &.ce bruit n'expriment la douleur qu'ils 
fi:ntent ?-Sur ce pied- là, on conçoit fans 
peine pourquoi un coup de canon faît tant 
c^bçuit: c'eft dans lui fans doute une expret 
fion de la plus. vive douleur, caufée par l'é- 
branlement terrible que l'efFet de la poudrô 

yiij 
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prodtttt dans (es parties lenfiblea. Jefooit 
même fort tenré de croire , oa'en caoS^y 
tjuence de la doi^ur qu elle refieiu > lamt-^ 
tiére eft même capable de vengeance. En 
cfict lancez avec foi ce nne baUe contre wi 
ipur : vous ne ponvez douter de la doulew 
que VQus lui caiirez> parrëbraidement(]^c 
le choc produit dans celles de fes pardes qui 
touchent^ Aufli voyez^vbus qu'elle chercks 
fur le champ à s'en venger^ £c qu'elle r^ 
fléchit auflt-tôt vers vous pour vous rendre 
JU pareille. Et malheur à vous ,, fi vous Ta^. 
vea^ lancée avec une arbalète fcÂea tendue t 
la douleur plus grande qufeUe en fouffit-. 
fa > fervira à exciter d^autant fa vengeance | 
le (i vous ny ptenez garde; elle teviendia 
fur vous avec tant dé vigueur ^ qu il vous en 
coûtera du moins quelque bofle. Après ce- 
la y que nos Philofophes s'ami^ent à exa-^ 
miner la c^tufe & les effets du fon & de la 
réflexion : avec tout leur fçavoir , je les dé- 
fie de les expliquer plus natucelieme.at que 
moi y ou d une manière du moins plus ba- 
dine. Mais vos explications font extrava-. 
|;antes > dira fon; je le fçais : aufli que doit*- 
on attendre autre chofe d'un extravagant j^ 
tel que rhçimnie dont je parle TCampanel- 
le étoit un hypocondre & un vifionaire, qui 
a ofé aiïurer dç lui-même (a) , que lorfquli 
^toit nxenscé de quelque, accideut j^ U ça- 
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tcftcloît une voix qui lappelloit par fon nom^ 
& qui ajoutoit quelquefois des paroles très- 
diftjTiûes, Voilà l'homme : par réchantil*» 
Ion on pourra juger de toute la pièce. 

De Cardan, 

Paffons à un autre fou , dont le plu5 fa- 
ge & le plus fcnfé de nos Hiftoriens a dît » 
que quelquefois il paroît être au-deflus de 
• l'homme , & fou vent au-deflbus d'un en- 
fant (/?)• Je parle de Cardan, dont l'opi- 
nion fur TA me des Bêtes n'eft pas moins 
fînguliére, que celle de fon confrère Cam- 
panelle. Et cette'opinion , quelle eft elle f 
Ceft que l'entendement humain trouvant 
dans le corps auquel îfeft uni des organes 
propres à le recevoir, il y entre, & Tcclai- 
re en dedans 5 au lieu que famé des Bêres 
rencontrant dans la difpolîtion de leur corps 
une matière qui la repouffe , cette ame ne 
fait que rayonner au tour des Bêtes, ôc ne 
les éclaire que par dehors. 

J'ai dit que cette opinion étoit extraor- 
dinaire; je pou vois ajouter, comme le Lecs- 
teurs'en apperçoit, qu'elle n'étoit pas moins 
obfcure. Car qu'eft-ce qu'une ame , qui n'eft 
•point unie au corps qu elle anime , & qui 
ne fait que rayonner au tour de lui ? Qu'eft- 

(a^ Cardanusin fuihttfdtim fins homme y in flurihù^ 
minïfs fmris intelligeti vi/«f/ThuàllUSf Mtftor. lib. 62» 
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ce qu'éclairer en dedans ou en dehors ? Ofl( 
ni accordera fans peine que ce jargon a'eft 
pas fort intelligible. Cependant au travers 
de fes obfcuritçs , on ne laiffe pas d apper- 
çcvoir ce qu'il fignifie. Cardan attribuoif 
' évidemment aux animaux une ame de la 
mcmiî nature que celle de l'homme; mais 
il n'cft pas moins évident , que cette ame 
opère tout autrement dans rhomme que 
c'a/is la Brute; quç dans celui-là elle fem- 
bie beaucoup plus éclairée, beaucoup plus 
intelligente , & que djans celle-ci fes con- 
noiiïances & fes lumières font manifefte-r 
ment plus bojrnées. Il s'agiffoit d'expliquer 
cette différence dans la manière d'opérer; 
& Cardan; pouvoir Iç faire Si^ifément, en l'at- 
tribuant , comme d'autres l'ont fait > à la dif- 
férence des organes moins parfaits ôc plus 
groflTiers dans les Bêtes que dans l'homme. 
JVIais pirce que les hommes finguliers font 
affez volontiers finguliers en tout y ce Phi- 
lofcphe qui l'étoit à vingt-quatre carats, 
n'eut garde de fuivre le torrent , & établit 
cette diffiérençe de lumières dans la diffé- 
rente manière d'éclairer. Or qu on place 
un flambeau dans une lanterne , ou que l'on 
fe contente de le mettre auprès ^ on con- 
çoit que la lanterne fera- éclairée tout différ 
rcmment ; que dans le premier cas le flamr 
beau communiquant à la lanterne une lu- 
jpiére intérieure j, & étant çn quelquç forte 
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- . Identifiée avec elle y on pourra dire , qu en 
quelque façon ce n'eft plus le flambeau 9 
mais la lanterne qui éclaire. Dans le fécond 
cas au contraire le flambeau n'éclairant la 
lanterne que par dehors y il ne Téclaire pas 
toujours y pu du moins il nç Téclaire pas 
tioujours égaiemçnt de tous les côtés : la 
lanterne aéçlaire plus ; .elle efl: feulemenç 
éclairée. Je ne fçai fi le Jj^edeur jugera que 
j'aye bien pris le fens de Cardan : au moins 
aî-je lieu de croire , que Texplication que 
je viens de donner de fonfentiment, fi elle 
ne lui ôte rien de fa fingularité , fi elle ne 
|e rend pas plus recevable ^ le rend au moins 
plus plaufible & moins ridicule. Si elle eft 
adoptée , on pourra dire que Topinion de 
ce Philofophe fur Famé des Bêtes pêche 
. dans le principe, en ce qu'elle la fait de la 
même nature que Famé humaine; on pour* 
XZ ajouter qu^elle eft exprimée en termes 
obfcurs & d'une manière fort fmguliére : 
mais on auroit tort de la regarder comme 
^bfurde & infoutenable. Du refte je fuis 
obligé de convenir, que fi d'un côté elle eft 
fsivprable aux gens d'efprit , de lautre elle 
leur fait affez peu d'honneur. Dans le fens 
de Cardan , on ne peut leur contefter la 
• gloire d'éclairer les fots; mais en revenche 
ils ne peuvent paffer que pour des lanter- 
nes. Faffe le Ciel , que nous ayons beau- 
coup de Ces lanternes- là , dût- on établie 
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chez nous la Fête des Lanternes ^ quLeft 

fi célèbre à la Chine ! 

Difons encore un mot de Cardan « et 
achevons de faire connoître cet homme 
vraiment extraordinaire. Il étoit également 
entêté de Topinion des démons familiers f 
& de TAflrologie judiciaire. Celle -ci lui 
)oua un mauvais tour , puifqu'il fe laifla 
mourir de h\m ; pour ne pas faire mentir 
fon horofcope qu'il avoit ciré j ôc fuivant 
lequel fa mort devoit arriver précîfément 
im tel jour (a). A Tégard des efprits fami- 
liers, ce Philofophe prétendoit en avoit 
vn ; & ce qu il y a de plus plaifant , eft qu'il 
croyoit qu'il étoit mêlé de Saturne & de 
Mercure {b) & qu'il ne /è çommuniquoit 
à lui que par les fonges. En ce cas , on peut 
dire que fon Génie n'étoir qu'un rêveur. Ce 
qui m'étonne , eft que devant être d'un ca- 
raâére fort tempéré, puifqu'il étoit com- 
pofé de l'extrême chaud & de l'extrême 
iiroid ; il n'ait pu remédier aux inégalités & 
aux bifarreries de notre Philofophe. Cardan 
raconte plufieurs traits furprenans de ce dé-^ 
mon , ainfi que de celui de fon père (c). 

Dé lÂhhé de VilUrs: 

Maïs en fait de Démons & d'Efprîts far 

(a) Voyez M. de Thou , ubi fufrà. 
(t) Cardan , Di^l. Ttûm. 

(c) Le mcmc, De rer. variet. lib. i^.icde vitâprofri 
'.47. 
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yéf!f: :• ^ le Corn- 

k: - :. Je vais 

îs Ta don- 



■:: rie. Il efk 

■E befoin de 

fc..î défigurer: 

teâ. is dans leur 

t.'. 'ftême une 

: ar les élé- 

::: au. Us n^y 

t animer les 

i- ;:s éiémens 

l ^nt de rU- 

^ \c de leurs 

iîîque. 

crcevoir, 

aent tirée 

ibilehom- 

peu qu'on 

, & après 

e, Héra- 

âreftpeu- 

ft-à-dire , 

onnoîent 

. Horat. 
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pute que pour avoir le plaifiç d*étre terrî^ffé; 
que le 'Comte dogmatife avec un airdefii* 
l^criorîté capable de faire impreflîon fur les 
perfv>nnes peu éclairées^ fie que par tout il a 
i'avamage fur fon Antagoni(tè. Je me fers 
àss propre$ termes de cet habile homme» 
aiin qu'il ne penfe pas que je veuille lui en 
împofer ; 6c je foutieos y que cette condui-^ 
tç de FAbbé de Villars , telle, qu'il nous 
la repréfcrite, fi elle ne prouve pas abfo« 
lument que cet Abbé ait parlé férieufement , 
donne au moins contre lui dé violens foup- 
^orvs. Ce qu'il y a de certain, eft quiç quel- 
les quayem été les vues Ac les intentions 
c'^ç r Auteur^ j^ai connu des pérfonne's très- 
fenlées, à qui fon livre avoit renverfé.la 
tête. Elles en étoient devenues folles au 
point, que lorfqueles vouloient boirç , 
eljes ofoienr à peine fe verfer un verre, de 
\xn y tant elles appri^hendoicnt qu'avant 
qu'elles reufTcnr porté à la bouche, il ne 
fût avalé par quelque filphe.' 

L'Abbé de Villars étant donc de ce ca-^ 
radére, ou du moins s'étant donné le ver- 
nis de penfcr de la fcrte, on eonv^oit que 
^'ll a établi quelque fyftême fur l'Ame des 
Blutes , les filphes & les gnomes ne peuvent 
manquer d'en être les héros, & a y jouer 
les principaux rôles. Or il la fait ce fyftê- 
me; 6c. U la fait précifément tel qu'il de- ' 
voit le faire, je veu^t dire auffi fou & audi 



plâiraiit qoH pocvor lénc , âc soc le CaB> 
te de Gabalis iJ o:^icêi lin^stg^aei. Je tss 
le lappocter cd qae FA^xar xkxs fa dos»- 
né^ ians omcinmr & faas bnxjcôc B A 
desfujets hasccx, qi£ nVxr ps befiain de 
parure; elle ne (ariiccaia Icsdcâgorcc: 
ils pbifent toojoos bcapronpphgdaxisknc 
beauté propre & iiaas efle (a). 

On mppofi: d'abord dans ce fTfibneime 
infinité deipiits dr^rris àmxmfir les âé- 
mens^ lefea^rair9]aterTeécrea!i.Ilsn'f 
font pas <Mfi&, mais occupés a amoicr ks 
Bêtes^ dont la nature a pcoplé ces élément 
pourTufâge^ fctilité & romement de f U- 
nivers, & à âîre jooer la machine de leoÉS 
corps felon les rédcs de la Méchanique. 

JQ neft pas difficile de s'appercevoir^ 
que cette opinion eft manifeftement tirée 
de la Philofbphie ancienne. Un hatnle hom- 
me nous apprend (h) j 6c pour peu qu'on 
aitiû^ on^tqœ les ^^ypdms, ôcaprès 
etix Héfiode^ Thaïes^ Pytliagore^ Hera- 
clite ^ Platon» enfeignoient que f air eft peu- 
plé de iubftances fpirituelles f c'eft-à^é ^ 
Imperceptibles à nos fens Çc). llsdonnoient' 

(a) Omarires ipfa negat^ contenta ioceri. Jf orat. 
(t) M. Le Gendre 9 Traité dé rOfimamiT. II. f. 17 U 

(c) Quûdque patet terras intcr colique nteàtuSs 
Smidà nma habitant. Lucan. lib ^. 










ftOUib 



Cwzwrë, fmm WiWr^r « £r pn/rh aitmecsnAma ; 

. le924CJ9«çifÎHrA&iaii^«c£MrA 
Vrwtrta-iimàstm^ 

bîSgaufipÊt tmat: qmai qm. mgat, SU beatâ 
biyidet^ atque Dû mr^bum infipknter 

BisJphemMt ^ •••••• • Paling. Z0^ 

diâc in Ubri « Gnr. 7^ 
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^ la magnificence du Créateur. Enfin les 
Anciens avoient (î fort multiplié les Génies , 
^'ils en ailîgnoîent aux maifons (a)jzux 
portes, aux bains^ à chaque meuble en par^ 
ticulier , à tous les quartiers d'une Ville; ea 
ibrte qu'il n'y a voit pas de fi petit recoin, 
i^ui ne fût fous la proteâion de quelque àé-^ 
mon tutélaire. N'eft-il pas furprenant après 
cela y que l'ingénieux Auteur de la plurali* 
te des Mondes (b) ait voulu paroître embar-* 
raifé à donner des habitans à la Lune f S'il 
eût voulu puifer dans cette fource qui lui 
étoit connue mieux qu'à perfonne > il y ei» 
eût trouvé à choifîr , & de toute efpéce; 
Mais revenons au Comte de Gabalîs , 6c: 
voyons quel partage il a fait de ces efprits, 
dont à l'exemple des Anciens il a peuplé 
tout rUnivers. 

La région du feu ne paroît pas fort (îit 
C«ptible d'habitans : quelle efpéce d'ani-^ 
»ial pourroit réfifter à Tafliviti de cet élé- 
ment dévorant > qui confume jufqu'aux mar* 
bres ôc aux métaux les plus durs f Cepen* 
dant la folie humaine na pas voulu la lai(^ 
^d) Cum partis ^ domibus * thermis^ tabuUsJbUatu 
Ajjîgnare fuos genios a perque omnia menéréi 
Urbis ^ perque locos geniorum millia multa 
Fingere ^ nec proprià yacet ar^ulus uUus ab 
umkrdé. 

Prudçnt. contr. Symnif lib. t% 
(f) L*illuftrc M» de. FgDCCBeiles. 
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1er défcrte : THiiloire naturelle oti la Fablè 
Tonr peuplée. Par cette raifon notre Phi- 
lofopne na pas crû pouvoir la priver d*êtres' 
animés : il en a fait le lejour des Salaman- 
dres , efprirs tout de feu , deftinés à gouver- 
ner la machine des animaux venimeux de 
même nom. J'ignore s'il leur cft permis de 
fcrrir quelque fois de leur fphére : notre Au- 
teur n'en dit rien ; maïs ne feroit on paS 
tenté de croire qu'ils lont abandonnée pouf 
animer cerraines têtes chaudes à qui le feu 
de la difcorde fert d'aliment , ou certaines 
machines à figure humaine dont on dit que 
la lame ufc le foureau f 

D'autres efprits appelles filphes habitent 
dans lair , & y font appliqués à faire jouer 
les machines emplumées des oifeaux. Saint 
Jérôme rcgiirde cette opinion , que Taîr eft 
habite par o.es démons, comme celle de 
tous les Fhiîofophes {a) ; & les anciens Pé- 
rès de TEglife qui prefqué tous étoient Pla- 
toniciens y renoient alTez généralement cette 
doftrine. Les Anciens dortnoient l'air pouf 
demeure aux génies , parce qu'ils ne leur 
croyoieiit pas le mérite néceflaire pour être 
Dieux au Ciel; mais ils les regardoient 
audi comme des fubflances d un ordre trop 

(«) Hic autcm l^oiîorum omnium cptnid efi , quod aêr 
ijtt^qui tœlam (^ terram mulius dividens inane afpelUtur^ 
fiiHtts fit confrariis fortitiidinilfUs. Hîeronyai* <»" ^fifi* 
md GsUu 

éhyé 
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fbitvéj pour n'être que de fimples habitans 
de,kk Terre (»). Apulée attribue aux dénions 
deï'air toutes les tonftions , qui ne convien- 
tient pas à la majeflé des Grands Dieux. Il 
n'étoit pasj» dit -il (b)^ de la dignité des 
Dieux du Ciel, de tracer eux-inêmes les fi- 
gures d un fongp dans Tirnaginâtion d*An- 
nitil 1 de tourner eh Vers les répohfes des 
Sfby}es> ou d'aUùttier linc flâme autour de 
k tête de Servius. C'eût été trop S'abaiffer 
pour des Divinités du premier ordre. CcsT 
rçndlionsfoht exercées par les demi-Dieux , 
dont le féjour cft placé entre les Dieux Uha 
hommes. 

On voit par ce palîagè, qu'Apulée àVoit 
des idées beaucoup plus nobles des génies 
cil Démons , que le Comte de Qabalis de 
fas filphes y aufquels il il'attribue d'autre 
cmpioy que celui d'anirpet les oifeaux. Ses 
iucceiïeurs ont été plus libéraux à leur égard; 
îk leur otit acordé des mœurs & des ïncU- 
nations^ qui paffent de beaucoup la fphére 
de la gent emplumée: ils ne dédaignent 
pas 9 n nous les en croyohs ^ de s'humanifer 

(il) Semonts dîci éilnertàmt Diê$i qtiàs nèfû9 cmlo digf^t 
iêdfcrihirent , #^ metiti fëtifêrutim , ntfite terrenês d$fm$4^ 
temt ffo grutU vênèrmtHUê* Ftilgeftt. d4 frifc, Sfrm. '^ 

(h) Sêfuè gmm ftê Èânjtfimt Dfém cmUftintt^ fntrk^ 
iét $§rmm qHîft[H»m v§l AnniMi f^mnium pingat , Vil .^t- 
è%lU frtilêqmU vtr/ffitêt , v§l ferviê infàmmet verticim . ^ J 
M êdiêntêm dèvofum i fin fortifié §fi^ qui in Méris f^^gh eêm^. 
tifhmisi n$i mmhsiPnfnibmt €0^9, v$9ffàniùr. Apol. H 

Teméti. X "' "^ 
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quelqbefoîs avec nous ^ 6c d*abaiAet kiin 
legards fur des mortelles pour en faire de 
fiiphidcs {a). Ce qui me dépkît y eft ique nos 
Poëtes ayent été aflez imprudens ou aflez 
hardis > pour faire de ces efprits que f ima-^ 
gine très-gais & fort amuians f l'objet & le 
terme des coups de fouets de tous 1^ fiacres 
& de tous les cochers (fr ) : ils âuroient mé^ 
rite 9 pour leur apprendre à être plus iages^ 
d*être bien feflTés eux-mêmes par quelques 
(Uphe. 

(#) VoycÉ l'Hîfiotiette intitulée i h sUftfi 
{i^) On i*affemble > chacun & place. • 

Sous le poids de rhorrible maiTe , 

D^ja les pavés font broyés : 
' tes Ébucts hâtîSfpnt Jéployési . ,:» • 

Qui de ccàt diverfcs manières ; : i . 

Donricht à l'airles étrîviércs, 

,Un jeune elprît àcrîén 

Trop voifin de nous potir fon bien i 

En reçut un coup fiir le rablc, 
' r . Qui lui fie ÙLiTc un cri de diable i 

Car fi yous n*cn êtes ioftruit ; 

le fon,qiCu^ coup, de fouet produit i 
' ' N'en dcpaaife aux doues Pancartes 
' ^-^ - ' -Et des Ro'haut's ," & des Dcfcartes » . j /. 

■■;* VîcTitb^aiJcouptnoinsderaîrfrgiflçi ,, 

♦ Qpt Je qilelque Sylphe feflJ , « t 

) Qiri des humains chercfiartt Rapproche J 

En reçoit bien fouveiit taloche, ' i 

Puis va criant comme un perdu*- - 



ÈetAmedesBém. ^ 32^ 
La troîfiéme efpéce d'efprits imaginés 
bar notre Philôfophe font les Ondins > dont 
remploi eft de donner aux poifTons tous 
les mouvemens hëceflaireis pour vivre dans 
l'eau. On ne peut douter que ce ne foit de 
cette racei que font defcendues les Nym- 
phes , les Nayades, les Néréides 9 les Tri- 
tons, & toutes les autres Divinités aquati- 
ques qui compofent la Cour humide de 
Neptune & d'Amphitrite, 

Les Gnomes enfin font occupés à ani- 
mer les corps des Bêtes qtii peuplent la terre; 
Nos Auteurs Romanciers, gens debeau^- 
coup dfe cervelle, & qui brUleiit fur-tout 
par le jugement , femblent avoir pris à tâ- 
che de décrier cette forte d efptits ; le por- 
trait qu'ils en foht eft toujours à faire peur^i 
j'ignore pourquoi. Que ces efprits fervent 
de gardiens aux trélors; qu'ils foient Tame ^ 
fi Ton veut , dé Cerbère i de Caron, d'A- 
leÊton , de Tifiphone> en un mot de toute 
la Cour enfumée de Pluton : à la bonne heu- 
re ; je n'ai garde d'y mettre empêchement. 
Mais qu'un chien que j'aime, un fingequî 
me réjouit , un chat qui fait les délices dé 
Julie , & le défefpoir de tous ceux quifou- 

J)irent jpour elle , foient animéis par un vi- 
aîn gnome ,noiîr & hideux ; je n'en croîs 
rien : j'imagine plus volontiers que c'eft par- 
lai ces efprits que doit fe trouver la Cour 
badine & enjouée du Dieu Pan } les Faunes 

Xij. 
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folâtres & touîoâ» ^ 

des fit le& Otcâidès tëûîï:_. _.^ . _ 

£iiie compagnie) Ùs Satyres ' tiûliëurs 

mordaità»^ qi]ë<)iiëfbU''tiii]piëâ'l!»é^fiii^S& 

trop enipoktés y iiiiiis'tfVMt H ^iVâ^IM* B^ 

meficleitiportéttikiA&b dépmi^iUtd^^iS 




ràif place dkrië^h'l^ftêiâëy'âm M^teàf 
femble tte yèt^eptbbbiëbl>iii l^^c^W^' 

gériétJkt«âu$4€!S\BflbKiS^ëât^V)eés>^6i^" 
lef;Toât4ed«taWic«f,<)Sdtik4âi'aa^£«ë£âP 

de» têèes ôu'niaclihifeà' tabuWflHB?:5Pafii9ï 
les Rabbîm, ptufieutsont eu là^mêtfeë lètïQ" 
rtôn au fujet des Aogés & dfes^l)éàiëttè ja^f^ 
ils ont cra qu'il y avoitenfr'eûx'lie'Ià^dfffé-^' 
rence de fexe, & qtie les uns îétoîëht iri|iFè^'/^ 
& les autres femelles; L'imagînaîrbheftTUjBJjJ 
portable dans le Comte de Griabàfisy'qliw" 
fuppofe n'avoir eu intention qù6 ^de'b'âm- . 
ne*; elle èft impertiflenfd & foflePdahè'îélsf 
Rabbins, qui ont parlé. fort" rédctffôftifeiitl"^ 

Et ou eh ferions-nous, fieUé'aVôi^qûèl^.^ 

■ '■■■■ ••■ • :-. : !-.:\i 'j cf.'i j.'ti 

(d) On peut voir tes tcVèrîcides'RaktîokXuèiiéurfijli? 

mons dans hM*lfli0tk€qé^ ^^l^i^lf^.^'J^j/rAfl^r^il 
fuiv. & dc'âi t>om.Caimet, tiijifiiUUon^lHrJis Uns Ct' 



ïiîi^mSBèff- . \- i^T 




4ç ^Mpm^^wX9"m^m dçsA[?b\9msii 




jouer les machines de çc nombre ippgiti'inTU 
"^Sra»4j^^re;de.!JeHJf.^jtrê«iiiÇtpç#fM 

JijferaP^ SfpFiiÇ.;q.W ■^!ap^Ç!« .&ijig«ij|ifoi 
ïnt^fesfe^r.^ ^y^ i>9«s.Mjfer;Qfiâri 

^mTfeft»A9ÂWf«>^id:|r^igR4fi%i 4ft iRfiHWi *& 
Ia;^aa^ej^|pqj^i|ç,^?,fl3!nt,i|!li$lf4fl5 }i.n 

&it pas chanter un âne , ni un Silphe braire 
unfiio^gnola; Jlsn'^EitmfUbpafi itonirfiJius i]â^:< 
di^rS?iïift4eAtlah*fÈ^tës'fbriejfW'niâto:': 

K f que ceUes qui font- de leut> efpéce ^ 

Xiij 
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6c qui vivent dans l'Elément qui Icuif dk 
propre. 

Un efprît tout de feu, par exemple, ncft 
pas afTe^ fot pour aller fe jetter dans Teaui 
où il pourrpit s'éteindre & fe perdre. Il fe 
borne fagement à fa iphére, où il samufc 
à remuer la machine cle la falamandre, &à 
la conferver contre les ardeurs de cet Ele^ 
ment qui la brûle fans la çonfumer. 

Les 5ilphes font habitans de Faîr ; iU 
fe renferment dans cçtte Région ; ils ne fe 
mêlent que d animer la gent emplumée; 6c 
quoique chacun de ces efprits s'acquitte de 
cet emploi, il n'anime jamais que Tefpécef 
d'oîfeau qui eft de fon caraâére 6c de fon gé- 
nie. Un Silphe rêveur Ôc mélancolique ^ 
par exemple , fe claquemure dans la machi- 
ne d'un hibau , où il peut rêver 6c mélan^. 
çolifer tout à fon aife ; un autre d'humeur 
gaie 6c qui aime la petite chanfon ^ choifit 
celle d'un ferin , d'un roffignol ou d'une lî- 
note : un Silphe tendre ôc fidèle fe loge dans 
une tourterelle ou dans une colombe: un 
Silphe léger ôc înconftant dans un moineau ; 

6 tous les Silphes babillards dans des pies 
^ des perroquets. Je ne fçai fi depuis un 
certain t^ms il n'eft point arrivé dans cet 
Empire quelque révolution , qui ait obligé 
|[es Silphes de ces deux dernières efpécesà 
venir chercher fortune dans ce bas monde^ 
^i^ mp^ps eft-il certain jç quon yoitaujjou^i 
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cThuî parmi nous beaucoup de perroquets 
bavaras & de moineaux volages. Peut-être 
font-ce des effains de Silphes de cette hu- 
meur bannis de chez eux, qui font venus 
planter dans les corps humains Une nouvelle 
Colonie. 

Les Ondîns ont auffi différentes inclina- 
tions, & fe choîfiflcnt en conféquence dans 
la fphérc de leur Elément des habitations 
différentes. UnOndin, par exemple, qui 
fé plaît à nager en grande eau, ne manque 
pas defe loger dans une baleme, & domi- 
ne fur tout rOcean. Un autre qui cherche 
ie grand air, choifît pour féjour le corps 
d'un poifon volant. Un troifîëme qui aime 
à opérer des prodiges & à exécuter de gran-« 
des chofes par de petits moyens , fe place 
dans un rémora : ôc fi nos Naturaliftes avoient 
dit vrai , de-là il arrêtcroit tout courtles plus 
grands vaifTeaux. Un Ondin vorace & glou^ 
ton s'établit dans un requien ou dans un bro- 
chet. Ceux qui font dune humeur douce 
vont dans les lacs , les rivières, les fontai- 
nes & les ruiffeaux animer les carpes , les 
barbeaux , les truites & les anguilles. 

Un Gnome fier & fuperbe demeurant fur 
la terre qui efl fon Elément, fe faifit d'un 
çourfîer de Naples ou d'un genêt d'Efpagne ; 
un autre qui efl d'un naturel féroce & cruel , 
fe jette à corps perdu dansuii tigre ou dans 
un lion s un troifîëme fombre , taciturne ôc 

X iii j 
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>«wq>.^a»<t«c^»>g«l n a trtM I HJ «lJtaip>. 

«ptss avutn^s ^ les imeuxmi^agé6/(l§ia 
ç2tuK. C'eâ I4 aunie de ces ei^iitsi^ neos 
ne lejc ea vftvons guétes fi^ ^(Bt; jiçi^. 
Va Gnome ûle Se puan( (ie çtoit.aoflijl^jeii 
Icgé dàrvs un bc'jc , qu^on ^HREejde.jQ^SceiQO- 
frércs «itoi U peau «fune civçytc) çu^^u^ 
heaaiiiâ; Oacca de ces ^pnts j^^o^Mm»- 
chine qull 4 priieengoaveisemçiic.: Ikh 
ioe'mge » il cxavaùUe ouic & joui à{a çonj^rr 
ratioa , £c à liù £ùre jouer pai^çmeaife» 
côîe fui le théâtre de rUiiiYçrs»:Çe^. on jH)- 
la que coQJiile l'iodû^ q^oBims^ônç svm; 



- « 



i^mi^iûitttÉclûtitft^ y<fait!f«i|iddvoir. Mais 
<ia^nd-Vin&40{rik^feMri^^iM», cjband Ils 
<^^Ai*M>â^â£'4t{W^bJttsW ismv<, l^efprit fe 

^ plik$!âHltt^<&l:àfe>infcr^u»Ilefoik ^animejf 
^ieh ivëirs jcqoi'îvaâfietib de ia/diiSolution 6c 

(un<;>(] d0milndiiiâ^(kiisdoÙM>sHI:«il^offiblo 
« ^da ' ■' tfitàniiâttp iftêKiè. <ie : ietïïi ^i^Tatatioii ,_ 
2««i$ ei{tt^ibtHMtviâint à péifte âoWfttlé ^îtiie; au- 
tre lïtiAùÀ &li&atrii^W-^vÀl(eÀt^\eï!éta.- 
2bli)r )^ut>d(e^rd6Ufi$i'Ceh<eftdfa.iitatir'|)luè dif- 
sfùîiW , i^ué dâii8'<?e'fyljéiae' ili^oiit n©i|- 
< ^lëitléi»!l>éïhëè'à un-feal'ÊléoietitV 'mais 
iiçiiacWé^àiwtte fèiole^péce d^Bètes. Certes, 
i^&'^eiii:it'\i^^tté<hiiÛtdi dii^totvyfi daQs 
8fl©si èâîcéfitofi iJ n'en demeàiiôït J)Iufieurs 
; dê»ij8lài»48t feâs occupation : F Auteur dbvolt 
'KehniÉtei^'âflîgAler un lieu de tetfaiié, <A 
•^fifts*'^-e%^ d'eiil . & de privation ifs 
îÇUlferit'atWtfdtd quilfe préfentâr «our cux«n 
-ftwWe^fûi )ogéiaèt)t^u\de, Aufli Va-t-il feit , 
xiu'j)lû¥ôt'i; H j'ai M^- compris fa penfée , il 
ri^ {^ 4inijÀÀê^^ù*i\s^fQffttA '■ jamais en 
9i^tii^tW4''istà^vi%^te que'Ci au mo- 
tneupdl^ïèivi^féma^mtt 'ù-héfe préfentoit 
IMs ^43kii'ièu^'iiiifÀonîiM démeure 4a(is 
l'efpece de Bêtes qu'ils dévoient animer., 
j|9CilUo1«iMri^1âc€if^-«tte{idiibi-^es corps 




^ 



f I cr Ilijioke critiqué 

Il y mains* C efl probablemenc pour caïcikh 
Idh I qye nous voyons tous les jours des hcm^ 
mes gro (Tiers comme àcs ourSj tmitan 
C<-nimc des cliçvaux ^ malins cotriinc des 
linges I hargneux comme des chieBSj fom- 
|)fçs & fauvagcs comme des hiboux ^ ?o* 
lirurs comme des chouettes ^ babillard^ 
ccmme des pitSi ôc jgDorans comme des 
incs. 

Cependant avant que dabandonHer le 
forpsi auquel \\% fonr unis ^ tes efprîts ap* 
fartcDt tou.s leurs foins pour redrcffer la ma- 
chine > qu'ils confervcnt le plus long-tenis 
qu'il Icureft pnlTiblc; & file mauviiisérat 
tni klic cil les Ibrce enfin de s'en féparer, 
ils pleur ci\t , ils fe lamentent , & marquent 
ainli la dfHjlenr quils en reflentent* Ceft 
Cl? qu il elt ailé d obfcrver lurtout dans les 
ccrls, qui vcrfcnt Aqs larmes quand ils font 
Vix abois, & dans lescignes, qui aux ap- 
j^ruches de leur mort, la célèbrent par des 
chants plaintifs & lugubres. 

, (^uand il fe forme des monftres dans la 
nature, ce font des efprits bifarres qui s'y 
ftuuxnt pour Teffiroidu genre humain. Tels 
Croient ceux qui animèrent autrefois les cen- 
taures , le minotaure , la gargouille de 
Rouen. Des efprits Phîlofophes font jouet 
les rcUbrts des chimères, comme ce font 
des efprits tôtus qui fe logent dans les Cer- 
bères & dans les Hydres à fept têtes* 



{ 



ie f4t^e des Bêtes, 5?i 

Les efprits d'un ordre inférieur font bor^f 
pés , comme je IVi dit , dans ce fyftême à 
la feule efpéce des infeftes ; il ne leur eft j^^ 
mais permis de fortîr de cette fphére, fi ce 
n*cft peut-être pour aller animer chez les 
humains les Scioppîus , & les Ariftar^jues 
piodemes, qu^on regarde avec juftice com- 
mes les chiens 6c les infedes de la Répur 
blique des Lettres. Mais malgré fétat vil 
& humiliant auquel ils font aflujettîs , ces 
efpritsn'en font pas moins glorieux , furtout 
depuis qu'on a inventé les microfcopes, & 
que par leur moyen on connoît à Toeil leur 
fçavoir-faîre. Ils: prétendent que s'il n'y a pas 
toujours plus derefîbns à manier dans ces 
petites machines que dans les grandes, ils 
font du moins plus déliés & plus délicats , & 
que pour faire joùer la machiné d'^jhe foUrmi,** 
d une mitte ou d'un ciron'> il faut plus d'in- 
duftrie & d'habileté que pour remuer celle 
d'un chameau , d'un éléphant , d^une baleine, 
pu d'une autruche. 

^ Mais les plus entêtés de cesefprîts au 
fujet de leur mérite , font ceux qui s'occu- 
pent uniquement à animer cette efpéce dé 
ver ou d'infede à mille pieds ,' qui coupé 
en différentes parties > donne autant d'ani-. 
;naux parfaits > & dont Saint Au^ftîti fait 
une defcrîption fi naïve & fi vive ('a).C6 

Père raconte qu'utî jour prenant ràît à la 

C^) S.Auguftin^ de ^antitMti AnïmA. 



c— prigni'* iTcc ço^tjDcs i^ns de f^s ^mls l 
wa âe*lK a5«K^>per^ une àe çç;^ petiies 

QKrfitrar» table , la coupa en deux ; 

■iêaae tètE^ ces deux parties (êm^ 

Tire, ruiK Smk cot^f rautrc de lautrp. 
^Q^étekrosR Qti mouvement îrréguliçr^, 
p BStfcnMsr ZTûC h même julleilbi , 
â ç^ew Al? iTtmmal emier^ l-Qrfqu qi\ ^ 
pppoibtt qoei^ioe obftacje j i^^ qu ^q, J[çf^| 
fiapçoit ^uocâcé, elles fe détournoierit>^p^ 
S*«l|nii^faai: vcQ un autre endroit* On cou* 
f^cfenovrcait ces deux parties eh plulleurs ^ 
ftKRS; It dk$ ^Ttroerent aufli-rôt aut;^n|,^ 
^uùanox» cpn msxcboîent, <juî vivoit^i^tj^, 
coMWi t Tanmid eanet mtoit pa f-iîrq. j^bj^ 
piocfige rapporté par Saîm Axiguftîn aS^^| 
CQAtirmi par M. Lcirenhoeck j fahieMit N;%q 
tusahtte <te la Sodété Ro)3le de LoDiltpSii ^ 
qui en 1 705* donna la defcrip^ion Ôt la^ 




qiu 

vertes fur ce Phenomeae* On âuroi^pemcj ^^^ 
à imaginer , combien cette rcprodu£(ipa qelrf, 
vie en orgueîlUt les efprits dellînés à &ire ^ja 
mouvoir ces petites machines. Ils iîéfijçpjc ^ 
les plus habiles Mdtaphy (îcien? d'entre les , j, 
§ilphesi les (jfnomes,les Ondîns8(; Ic^ Sii. 

{41} Voyez les Tt^t^fit fW«W^*J*«S ilwî ifoj;i-i^- 



îamindreSj d'en donner de bonnes raîfons : 
ik défient toute leur race de pouvoir opé- 
rer le même mîradej & fe multiplier au 
point d*Êtrè' tout entiers dans le même ani- 
mal, & tout entiers dans chsw:ufles de fes 

Cell^ dit hoiie Auteùt :, de ce fond dif> 
jaloûfîe entre les efprîts dp la grande efpéce 
& tëdi^ 'de h petite , que naiiTeiic les guerres ■ 
cruelles & ks alïauts continuels ^ que les in*- * 
feâes livrent fans fin aux autres bêtce* Un i 
mùucîiefon qui n'^elî prefque rien fur le corp^ a 
d^un-taureau ou d'un lion, fuffitpourlerett'f.q 
dï^prefquefou/Ilen eftde même d^rhonanjE 
me : tout fupérîeur qu'il eft aux animaux^'b 
noïï-fduïemerit la vue des plus fiers lintimi- j» 
éèik. f effraye, il ne peut même fe itiettteiq 
à couvert des aflauts & des morfures dune ^ > 
puce* Du refte cette guerre des infectes cft ? 
û tîve^ qu'à laide du mîcrofcope j'en ai dé^, ^> 
couy]ptt plus de cinquante ou foixante fiir di 
Taiie d^une mouche attachés à :1a fucer^ fiii>îî 
à le notirrii^de fa fublhnce, ao^^^ 

Le Pîiilofophe Cabalîfte finît par fair^D/ 
des^^iccufes dé ce qu'il a avancé des fenti*tû k 
meiis' fi extraordinaires. Il prie les Philofo-Dït 
phes de ic lui pardonner 5^ protefbnt qaijom 
n'y à 'été engagé que parrimp^flîbilîré d'enj i^\ 
pliqtrer autrement, comment les JBêtes qUtjliî 
n'ont point d'ame, agilTent aulll parfaite- 
jnent que Ci elie| j^toienr yiouées de raifoii*^^ 



5 ? 4 tiiftoire critique 

6 de connoifTance. A la bonne heore : paffé 
pour n*y plus revenin Ces fyftêmes chimé^ 
riques peuvent bien réjouir un infiant Tima*^ 
gination de ceux qui les en&ntent ^ & qui 
ne les donnent que pour ce qu ils font: un 
Lecteur même judicieux & fenTépeut s en 
amufer un moment; mais malheur à celui qm 
entreprendroit de les réfuter férieufementi 
ou qui croiroit y trouver quelque folidité i 
quelque réalité ! il endroit être pour cela 
audi éccrvelé qu'un Silphe» aufll ftupide 
qu'un Ondin | & aufli enfoncé dans la ma^ 
tiére que Tefl un Gnome. 

Du Pcre Boujtân. 

Flniflbns par une opinion nouvelle fut 
lame des Bêtes , qui cfl de la même étoffe 
que celle que je viens d expofcr. Je Tappellc 
nouvelle i parce quelle Icft en effet, 6c 
qu'elle n'a paru que depuis peu d'années {a)> 
éc Je la foutiendrai telle, jufqu à ce que les 
Auteurs des petites Lettres aycnt cité nom- 
mément quelqu'un quil'ait enfeigné avant 
le Philofophc amufant i dont il s'agit ici. 
M, Hildrop, Anglois, dont j'ai alTez parlé 
dans le fécond Chapitre de ce Volume, a 
attaqué ce fentiment auflî férieufement , 
comme je Tai dit, que fi celui qui Pa publié 

(^) Voycj tÀm^jêmmi PhiUf^hifuê fut h Immgmgf dti 
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Be Ta^oît pas donné pour un amufemcnt & 
Unbadinage, une faillie d'imagination, une 
pure pîaifanterie. Un autre Critique (a) auflî 
ienfé que le vénérable Dodeur de Warh , 
la pris fur un ton encore plus haut & plus 
décifif: il n'a pas moins reproché à l'Auteur 
que des paflages de l'Ecriture burlefque- 
luent interprétés , des autorités des Pérès 
de rÈglife employées d'une façon ridicule; 
des allégories indécentes , & des réflexions 
trop libres fur les amours des Bêtes, Il eft 
bien aifé d'infultet aux malheureux : le lion 
même expirant de vieillefle fut-il à l'abri 
des attaques de l'âiie ? Pour moi , je penfe ^ 
& je fçai que* plufieurs perfonnes fages pen- 
fent comme moi > que le plus grand crime 
de cet Ecrivain eft de n avoir pas aflez 
piénagé fa robe^ Quoi qu'il an foit, je me 
trouve engagé pai; la nature même de mort 
tpntreprife à donner ici le précis de fon fyf- 
cême. Je le ferai; mais parce que cfe fyG- 
téme eft fi nouveau & fi connu, qu'il n'eft 
ignoré de perfonile, je me contenterai d'en 
crayonner les .principaux traits, & d'en of* 
fiir une légère idée. Lia deuxième & la trpî^ 
lî^me partie defqn Ouvrage font déj^ ex- 
clues ae l'examen que je vaîsen faire : elles 
irà,ioxiX du langage des Bêtes ; & jeir àl 
jp^]^ âiTez au long dans mon premier Chà-^ 

.Çb} L'Auteur dtl^J^tttre àMsdttftteîk ComteffeD.^^ 
pMrferiir 4e fuffUmint i t'Amufimint Phil9/âfbijiiç ^Qfr. 



5 ^ $ f5*:i^r trti^ 

pjTî^ Rs±c an j tk prcnûére , où TAûteuf 
crah'i î":^z icŒDCix ikr la nature de ramé 
as Béccs- 

Lc ir-ilcicrihc axncfknt poie d'abord 
pnsr rclr.c'pî3 qc-c cix»que reprouyés du 
XDcrnirar riizot qcHs ont péché , & ccn- 
<Samn;ff «^Cr4ai5 i bixdcr éiemeUement dans 
I £c:cT , k^ DéfnoiDS ne Icii&cnt pas dès à 
preacir ie iaprl^cc cbî leor eft defiiné , & 
^oc 1 déciriciT ce 3a ienience portée con- 
tre CiiT c5 reicncc au )cur du jugement 
ocsier. Lœ Ct;cte»s fc font élevés contre 
crcre crpkiicin , & eut prétendu lui en faire 
cm cnn-îe : lis ont eu certainement tort. Elle 
n'cè pi>:r.t I^ccre:îe 9 F Acteur ne la donne 
poba peer nouvelle , 3 prétend même la 

rK«rer par HuiieuTS pafiàges de rEcriture; 
l r^:.:»c:: rîir. s'en paffcr, à mon avis: 
Itcrrrjre re de:: i^n-^ias €rxn:cr pour rien 
GâT-S un lv:':èr.:e ie \i nature de celui-ci. 
A icgar^ ^es Ftrc^ , ce: Ecrivain prétend 
eue qjc.c;:e5-urîs d'entr e:;.^ cnt infinué fon 
fenrir-:en: : licite même Vî£ior Prêtre d*An- 
doche * EcT-vain Eccléliaîrique. Il dit trop 

{^eu: 2 cette iLuxriré :1 pouvcit ajouter cel- 
e de prelque tc^us les Dodeurs des quatre 
premiers iiécles ^ j Sr. Julhn , St. Irenéc, 
Tertullien , Origene, Ladance, le grand 

(il' s, J: ;.>» , A /.• I. s. Irincc , -»*itf. Uartf. lih, f. 
Tcrrul'i^n . .4.*;. r. l-. Or ï;c~cs , /^ çA-ut xi. N:«/^r , 
Hrw7::. I ;. LaCî^r.ct , I>îxf«. InfhtAîh, j.r. 2^. S. At;gî:> 

Su 



^V 'At^hftin iùi-même > qui 6ht enfeigné 
formellement là même Dodlrine. Il pou voit 
y joindre celle du Doûeûr Angélique , de 
St. Thomas, qtii croit , à la Vérité, qu'en- 
tre les Démons, lès plus coupables furent 
précipités dàhs TErifer àutfi-tôt api?ês leut 
péché , mais qui n'affigne àui autrëS d'au- 
tre demeure que l'aîr (/ï). Erifitt St. Bonà- 
yieintiite avoue > qu'il ne fçâit fi quelquès- 
iins d'etitr'eux foiifFrèht dès àpréleht dans 
TEnfer; du refte il affure cbmrae une opi-i 
ition certaine î qiie jùfqû au jûgémèht dèr- 
jiîer laîr èft le fcjour dii plus grand nom- 
ble (6). Gê fentiment n'eft donc point hou- 
Veau ; & on peut le foutehir hautement juf; 
qu'à ce que 1 Eglife ait décidé fojtitiéllemèht 
le contràirei . 

Ce principe urte fois pofé, il s^agit de 
içavoir ce qu ori doit faire de cette multitude 
d'Efprits réprouvés ^ & à quoi ils font oc-* 
éupési jufqu^âu jugement dertiièrl Le ?• Boù* 
|tan n en eft point du tout embarrâffé. Leâ 
uhs , feidn lui, pàflent leur tems à tenteï les 
hommes , à les féduiire , à leS totirménter ^ 
des autres^ il eh fait des inillibns de Bêteâ 
qui fervent, dit-il^ auxufâges deThoinmei 
qui rempliflcnt i'Uhivets, & font àdmirét 
klageffe & la tourè-pûiflancë du Créateur; 
Jjn Critiqué qiîé j ai déjà cité (c) juge dii 

(*) s. Thomas , Défi. é. ^rt. 4, <J. i.quêfi^ ^4. ^rt. 4. "' 
0)S, Bonavcnturc, I>ffi. art. z.ijtufi. i, 
ML'Aùteur de h Littrè i^MatùmlM Omtefft D^&îi 

Ttmll. X 
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bauc de fcm ét^ijae ccfyflêne i^jtliifr 
deneuf:ie le veiiz faieii;^|ela cniaif 
dès que ce nouvel Arifla^peYoodkm biett? 
nous nommer un antre EcrAram, mÂim» 
celui-ci ait eu la mfimc pcàSéc* Aisn qatà- 
ne «'avife pas de nous renvoyer poor c«btf 
comme U fait » à llige de Fldolaaie acàli 
Religion des anciens Egyptiens 9 comaiefi 
de ce principe 9 aue ces peuples adoroînt 
les Ammaux ^ il s^fuivoit quTils'ctiniiiBnc 
dans eux adorer le Diable. Celacft ablinpd^ 
ée impertinent ; il n'en £iut pas àatntiag9> 
pour conflater le haut iiçavoir & le prafood 
jugement • qui ont dirigé cet Aoteoi daiislv 
(Bomporition de (a petite letue. - . 

: Des-lorsqu'ontoppo(e les Bêtes ailimées 
par des Dëmons^ pat des Anges rebelles v 
on ne doit plus être fîirprisqu elles penfent^ 
qu'elles railonnent^ qu'elles ayent du femi-^ 
ment 6c de la connoifTance. Nous ferions 
étonnés au contraire de ce qu elles n*ont 
pas plus d erpr it ; la prévoyance ôc radrçfle 
des hirondelles f rinduftrie des Caftors & 
des abeilles , la fidélité du chien , la recon- 
Moiflance du lion d^Androdus^ à: lattache-* 
ment de pluHeurs autres animaux pour Ieu( 
Maître^ nous paroîtroient de trop foibles 

traits de ce que nous devons attendre dep 
Efprits réprouvés ^ H nous a^T^tvioQ^ que. 
dans les Bêtes > cpmme dans nous ^ les c^ 

nations dç Teiprit dépend^m 4e| pr|;9^ 



Matériels de la machine à laquèUe il eil uni f 
£< qucces orgai^ie^fom ordinairemehtb^dK 
coup plus groffiecs dans les animaux quê^ 
daias rhomme. Dans ceite fuppofidon , 1er. 
principaïux Ëfprits qui composent la Coût 
de Lucifer {a\y pour être unis aux corpft 
des Bêtes ^ n'en pofiedeht pas moins toutes 
bs qualités qui leur font effentielles : Fur^a 
cas > pat exemple y quoi qti'enféveU dans k 
machine d'un bœuf , poiFéde toujours à^' 
fojttd la chicane , la PhiWopbie , la Logi-; 
^oe , la Rhétorique ^ rAftxonomie^ la Chi-^. 
toa}ancie^1aPyFomancië> &c. PhôenixanH 
iîriant un butot , eft toujours un Poète admî-* 
table ; Berif z deveiur aufli fiot .que Foifoil: 
<|oi le loge /n'en a pas moins le fecret dd 
changer eti or tous les métaux ; Afmodée; 
éondamné à animer un âne n en eft pai moins 
Profeffeur cti Géométrie ^ en Arirhméti-'. 
que, en Aftrônomic ; il nen excelle pa^i 
moins dans lès Mécaniques : Caym dans Id 
Corps dune roffe eft toujouh liri Sophiftef^ 
capable par la force de feé argiunens de dé^i 

. (#5 Ils font aa hèmbre de éZi fclon le Ubtr cffcmum 
f^irituum, qye Wiems ^ inféré 4^s fon OttvTage 4e Prdp*- 
tigiis Dànionurh , fouS Ic titre de Ffkkio^tdont^rthi» Ef»^ 
mémêh$. Les titrés qui les diftiftgucnt lont ceux de Refts^ 
Màr^htûtHt , Dtfçes ^ BriUf^ti ^ Milita , tràf[des > ComiW^ 
On marque eu détail leur figUKC, leurs bonnes eu maii-*' 
vaifes ^ualités^ Tedf s tâlens , & 4uels fôot les fer^jéei^ 
o^'QD peat eii ticer. JP?tt)<#;t à.ce'Uijet un I^re nouveau, 

Yi; 
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Ii:fpérer le Scholaftiqucie plu$agaérr! 

en un mot» & avec eux tCHite la «fiioe àà 
Semons fubaltecnes divifée en 24^5). Û? 
gions t ce qui » fauf erreur de calcul^ fiÛK 
Xtf millions , 4$ s fnUle y 9a foldars , a ea 
fimt pas moins des Ëfpiits ,_ qçoique podma 
à h conditioa des animaux i ôç. dè$ qulb 
fear lo^iîs dans des animaux , quelque <^: 
ncit quils aycnt, ils n'en foitt pas.mcHp»db 
uanches picores. r - ,' / • t 

Ce fyftème a enc(»:e cet ayantage, quil 
i^pond clairemem , naturellement &; 4*uoo 
maiùére &tis&i(ânte , à toutes le$ difficutr 
tési à toutes les quefiions tirées, de Igiai^t 
fim ou de la Religion , qui font infoluble» 
dans l' j auttes. Les fiétes fouflSrent : la çim 
part n'ont pas de pains toutes font fujett^ 
iiùA maladies 6c à la mort, expofces chaque 
jour à ôtrcv;/»/)*'/;^^^, battues, tuées, égoD* 

§' ces, mangées par les hommes, Celaeft 
ai\j> Tordre. De quoi les Efprits réprouvés 
fe plaignent-ils ? Us ne font pas encore alîc» 
punis j ils méritent des châtimens infiniment 
plus rigoiireux , & font trop heureux que 
jufquau jugement dernier Dieu veuille bien 
fufpeudre l'cxtfcution de leur fentencc» 

Mais les Bêtes naiffent naturellement 
vîcieufes. Les oifeaux de proie font vora- 
ces, gloutons ôc carnaciers; les tigres Se 
les lions féroces & cruels « les Gages mal- 
ftiiàns^Ies chiens envieux, les âne$ t^u»^ 
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|.e« taureaux furieux , les chats perfides. 
Toutes jufquaux plus vils infeÛes , jûfqu à 
tin ver de terre, font vindicatives à Texcèsi 
la plupart d'entr elles, foit qu'elles vivjent 
fur la terre > dans fait ou dans les eaux y fc 
dévorent les unes les autres. D'où peut naî-; 
tre cette corruption générale dans elles? 
Seroit-il poflible qu'elles fuflent fottiés auf- 
il vicieufes des mains bienfaifantes du Créa^ 
teur ? Ceft ce qui eft difficile à croire. Ctt* 
te idée révolte : elle a produit le Maniçhéilï 
me/ Peut-être les Bêtes étoient elles avanr 
le péché de Thomme différentes de ce qu el- 
les font aujourd'hui : peut-être eft-ce pour 
punir l'homme de fon péché ? que Dieu 
les a rendues fi méchantes* Point du tout : 
car que fait à l'homme que tes groç poif- 
fons mangent les petits? que la plupart des 
habitans de l'air vivent de mouches , d'à* 
raignées , de ferpens & d'autres înfeélesfEt 
que tous foient expofés à devenir à chaque 
inftant la proie de Taigle , ou des autres oi- 
feaux de proie ? pira-t*on donc que la na- 
ture des Bêtes a été corrompue , comme 
celle de l'homme, par quelque péché d'ô-^ 
rigine ? Encore moins : dans tous les prin- 
cipes de la Religion & du bon fens , cette' 
opinion eft înfouteiiable; il a y à qu'Hun M.. 
Hildtop-ReÊleur de Wath, ou un grand'; 
Auteur^ tel que celui des petites 'R,éjlexions: 
fur l'Ame des Bêtes en forme d'Amufemens 

Yiij 
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Philofophiques ^ qui foicnc capables d'imé 
imagination pareille. Qtie faire dans cetem^ 
tanas ? Recourir aufyftêmede notre Phi- 
lofophe: dès-lors tous les obftacles font lô« 
vés j toutes les difficultés applanies« Lc$ 
Démons ont péché ; 6c le péché a produit 
dans la nature 'de ces Efprits le même çhafti? 
gement que dans celle de 1 -homme* Dè-Ëi 
toute la corruprion > tous Içs vices ^ toutes 
les impcrfeiâions que nous lemarqupns dans 
JesBêtw. ^ 

Refte à Cjavoîr ce que deviennent lès Dé- 
mons après la mort des Bêtes quils ontariîr 
mées. Cette queftion qui eft fort embatr-af-r 
fante dans le fyftême de ceux qui donnent 
' une ame fpîrituelle aux Animaux > fe réfoud 
aîfément & naturellement dans celui de no- 
tre Phîlpfophe. 11 ne s'agir pour cela que 
d'admettre une métempTycofe. Lés Dé- 
inons créés de Dieu pour être immortels 
forvivent nécefTairement aux Bêtes auxquel- 
les ils font unis : pour remplir leur deffina-? 
tien , après quHls en font féparés , il n*eft pas 
à propos qu ils demeurent inutiles. Eh bien ? 
Ils paffent dans un autre corps > pour re- 
commencer à y vivre* fous une aurré for-, 
ine. Et remarquez qu'ils en trouvent tou- 
jours de relais. Çar^ comme notre Auteur 
Ta ôbferyé, toutes les efpéces de Bêtes pirq^ 
duifent prefque toujours beaucoup plu^ 
^'Ççgfs ovi dcmbrions , qu'il n*en faut- pour 
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ftes perpétuer dans. Ic^ même aombre<pe4^ 
U acrive j mic les Démoiis 4élog^$ trouve n 
toujours de n<;;ai.veaux gîtes difpqfés li lès 
çepevoir, &; qu'ils ne manquient jamais dem- 
ploi. Dm reftç il eft îiifé d'im^iner , que ces 

. t2f iboimigrations caufent fouvent dans ces 
^fprus des métamorphofes fort étrange^ ôc 

^jbien finguliéres. Tel jDémonjpar exemple^ 

Hprès avoir été chameau ou éléphant ^ fe 
uopvera transformé tout d*un coup en mou* 
che y en puce ou en ciron ; tel autre après 

. »yoir animé un tigre barbare & cruel, paf- 
(fera dans le corps d'un chien doux ôc ça- 

.:i:efl&mtî celui^i après avoir jafé tout fon 
iaouldans une pie ou d$Mis un perroquet ^ 
ira garder le fdence dans une taupe > une 
.>çarpe pu une foie i &l après avoir été écu-» 
:rçuirou papillon , celui là fe verra logé 
dans un bœuf ou dans une baleiiie* Que 
N?elui là qui anime cette corneille à pattes 
•couleur de rofe que je vois voltiger ou plu- 
tôt fautiller ça & là chaque fois que je vais 

» feire ma cour ^ l'éminence , qui m'honore de 
jfa proteâion^ (^) que celui des efprits qui 
l'anime, fera mortifié & douloureufenient 
;ailigé jA après la dçflruclion du corps chéri 
.qu^il fait mouvoir , il fe trouve un jour logé 
id^ns la peau de quelque gros <:.hîen de yî* 
.gneron,, où (ans voiture il fera obligé de fai- 
, edan$. 1^ boue des voyages continuels de 

•(«) M. le cardinal de Tencûii. • . '. . 

Y w] 



qefte, chahgéineotl jLw qm (Ijcqit çare^fak 
la Pourpi;e fJLoouiiiey^etçcéyi^^bu^^ 
â^s pqups de pJLcds 09 4e ^^p.pfu^gn JP^^ 

çbWrç. oji la tur/euç qu'ç/i 5)^^ |B.çaiM 
dansmicB^iTcrablç établéipi^^'Qi;^^^^!;^ 

^-ront mieux regçpttor Jiiii ^^ng«S(9 I^B^iMh 
(cuils & tous ces Cuped)^^ i^fm^^illfimi^, 
qui lui fervent ai^eUei9Çi)t Açi g4ist^'t}(^. 
\c phmsi fi c'eft-lUefotxquU'atlieiid^il^ 
un cfpi^t b.tci\ coùpaUe i mai^ iL.<p.£(d'f4?tn?i^ 
^pcitt qui font pupiç.pli^s 4gpp]::eur<^|i.K|?^r. 
JL'Auteur dès.]^e^ies LeMi^ies quf>. )^M\ 
j^ citd j,/e^(^çrie tort oçnitre cpfi tjranfmjigfi^, 
Vton$ 6c ces changèmens. ;». Éti adtçettafUx; 
, •• ditU , la Mtftcmpfycofe dan? les Bêtçs ,' 
«» r<«f» Kt'tiipfi'hç qu'on ne, l'admette, pareille- 
»' niciit dans \'homn>e. « Voi^à pr4cifément. 
çaifonncr tout de traverç. Quoi , rie.nn'ern' 
fèi'h /.Ni Ja Kcligionj ni le bon fcns, rien 
«VwptVAf A Cela cft du dernier tidicuU. 3i. 
Ton Qtoit embarra(rd à donner à l'homme ,• 
comme. oi\ l'eft à doi\ncr aux animau;? ùa 
princ^>c de vif , de connoiflance & de fen- 
timcm ; C\ la foi & la raifot\ peimieçtoierit 
qu'on p(it douter un inftant , qu'il y, a dans 
^'Iionuuc qnq ame fpirituslle 6c imniiortclje, 
capable de m<îriter & de démériter, 6c par- 
la lufccptible dans une autre vie de çiiâti- 
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" 'fiitht & ^e féconit/enrç j il eft'dlaît t^fitièft 
7fé*npeckeroit (Jù'iJt ne îc trotivât peùf-^trej 
queiqtfan affez fou ou âffcz bàdiii , pour 
piropofer au fujet de îliomme cq qde le ?^ 
boujcan a dit dœ Bêtes cri pîaifantarit.M^ 
âdmitez ie bfcl argument ! Oh peut admet-^ 
Xïé une métetnpfycofe dans les Bêt^bsy^ 
ks fiippbfant anîrtiëes par des Dîiiblotîns ; 
dbhc tien ifemfeckûâic radmtettre au0î dàn$ 
rhoîwme , qu'on fçaît à n'en pouvoir douter 
èère dôué d une ame fpiritùellè 3btè fie it* 
^rtelleé Que pènfeç de ce raîfo^^cmeôt ^ 
jpfidti que la conclufîon en eft îèipertlttièfitç, 
digne d un Auteur qui après avoir itûj'à 
toUteis les fauccs le neuf ôc le nouveaiu , 
gprès avoir bien répété le hemV'ère^ taî" 
màhle Fére , a pu à peine fotirnjir tmé petite 
lettre de quarante pagei^L^ 

Tefeft le fyftême du Hlofophë àmufâht 
fur TAmé des Bêfes. Lôrfqu il vît lé jour , 
on eii rit d*abord, comine en efÏÈtiln'y 
avôit qu'à rire ; oh fe fâcha enïuite ; 6c oh en 
fit' autant de bruit y que s'il s^étôit agi de la 
mne de la Religiort & du tenverfément de 
la Morale. Il eft vrai que ààXii)! Amufenienr 
PMhJbphique îlfe trouve quelquefois des 
traits qui ne devtbicnt point y être, à que; 
TAuteurauroit cçrtaînementfiràprîh^s^ fi. 
dans le feu de la cotttptffitiôri , (on imââinà-" 
çion lui eût permis d'en recorih6îée hridé-^ 
çeftce; La même chofe pourroît bîôàîii'è- 
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id*apprenâre de vous-même ce qoç vous 
icavez beaucoup mieux que moi. J'qi eipo- 
£Sé à vos yeux le grand tableau de ce que les 
fiécles^ ont penfé fur cette quefiion impor- 
taixte^ J'ai tait paiTer en revue devant voufll 
tx)i]s les Philofophes anciens & modernes; 
j-ai examiné av^ vous leurs femîmens di* 
vers ïur le fujet dont il s agit , & je ne vous 
en ai déguifé ni les défauts ni les avantages* 
De combien (}e folies & d'abfurdités > de 
combien de rêverie; & d'extravagances 
a'avons nous pas été témoins ? Combien de 
ibiS ne nous eil^il pas arrivé d'admirer Ic^ 
bornes étroites de Tefprit humain & fvséga- 
j:ipmens dans les plus grands honmies , dans 
les génies les plus heureux ? Que d outrages 
faits au bon fens & à la raifon par les Phi* 
lofophes les plus eftimés, & fans contredît 
d'ailleurs très-^eftimables ! Combien de fois 
la Religion n*arrtelle pas réclamé contre 
leurs fyftêmes , toujours prêts à mettre (es 
dogmes en çlanger , quelquefois aiême à les 
heurter de front , & à s'établir fur leurs rui- 
nes ? Jufte eftimateur du vrai mérite , vous 
qui fçavez pefer au poids du iànâuaire le 
bon & le mauvais , le médiocre & l'excel- 
lent > avQuez'le j Ariibe : Anciens ou Mo- 
dernes 9 tous ont tenu à peu près le même 
chemin ; èc ils font anivés tous au même 
terme. Leurs lumières n'ont fervi quales 
égarer ^âc aptes bien des recherches inuti^ 



|b« i^iïs aiBe faM i innrw ic us Tains^qa^ 
•st fiHBfiKhoiBéBdoiitfletici.»^ 
tHMi^ ils BC naos en <m9 pas moioaJbâSS 
fecadc (iic: fifie ancicnnejfelicnoiy<Bflc> 
ï de rôQC oa de faimei £a 
_ ïAc moins ÎBtfeiileypoïKdé^ 
ai«: ks Modapes oa avec lies 
EaeftHMi moins inccnûa de ^ 
y'ond u i iii u iie decrs êoesjmmié^ydiNtt 
finfiems vn-cnravec noos^qui ponc UfH^ 
f&n mam icfleabkm aksomcttûA&œ^aà 
pr tmr dcndrois , 9l qœ nons nomwHjnft 
Btes? 
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qnemotde tciiceslesopQkmsqi]ej*ai;|tin 
pQfifcsjafgdld fis œ fiipet, vous imea oj^ 
ncQx de Içavoir ce que je pen(e ibc une 
qoefiioQ li long- tems débartne » (î ibuvent 
agitée , & cnccre aujourdliui li ol>(cure« 
Que vodcz-voas que je vous difc ? Qu at* 
teodez-voQS de moi , que votre pénétration t 
votre fagacité , votre jugement exquis ne 
vous ait àé)Z dit mille fois peut-être f 

Je fois de chez moi. A cent pas du logis 
je rcacantrc un ami , qui ne m'a vu de quel- 
ques femaines ou de quelques mois : d'auffi 
loin qYil m'appercoit^ il accourt à moi ; il 
m^embraffe : me vient-il en penfée de clou- 
ta un (eul inilant» que ce ne (bit par un fen- 
timent de tendreffe f En paffant dans une 
auire rue j je vois im miférable à qui un bru* 
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tal f)6!tè un coup de t)âton ; il crie. .Qutf 
puis-jc m'îmagîner , finon que c cft un fen* 
tiinent de douleur qui lui arrache cette plaîti* 
te ? Pénétré de ros bontés, pour raoi je 
m^emprefle d'aller chez vous : quand votre 
accès ne feroît pas àuffi facile qu'il Teftj 
tien ne pourroit laffer ma patience ; j'entrtei 
Votis paroiflez & fans manquer lau refpefik 
<Jui vous eft du , je vous aborde avec cette 
Confiance que vous infpirez ^ & pour ne 
pas fraftrer du même avantage cette multî^ 
tude qui m'environne , je vous dis deux mot» 
que vous écoutés. D'où penfez vous que 
procède cette joye peinte furmonvîfage 
& cette cfiiifîon du cœur qui femble fe 
mêler avec la vénération , dont je ne veux 
pas riiécarter! Neft-ce pa§ d'un feiitiment 
de reconhoiflance & d'attachement? Si je 
fais des vœux pour votre conferyation ne 
font-ils pas affaifonné d'un je nefçai quoi 
de vrai, d'afFeftueuxj defincére, qui vous* 
feît connoître que mon cœur mieux encoare 
que ma langue vou$ exprime les moqye-% 
mens qui m'agitent? J'achève quelques af* 
feires : je rentre chez moi ; & mon chiea 
qiiî m'entend & qui me reconnoxt à raon^* 
pas , fauté à moi aùflî-tôt qu'il peut me joîa- * 
dre, ^remuant la queue .& mç marquant fa- 
joye par fes careffes. II m'en. accable au 
point de deycôir impo(tmot :. je lui dotin»* 



9YO U^Mk^ apj|ir^> : : 

inetapepoorréloigner^ iloiici}^ j^ 
Ue 9 U cne eneorei f^Dis^je^ Atifte^ îdAiRA» ; 
fiifer à la Gonvi^oii> ^ naît àciM'é^ià» 
ptnUbn de ce que je vienvide voir ^ i^ifr«i 
Mouvtr en pea d*heares tLmti'rateQibtt^i 
le; mon chien me caielfe: lenàSèa^ll^apûÊ^ 
lodquTd fe femfirappé ; mon chleiK^^^ 
en pueUle oocifion : dnii^. d'aùnriçnofi^ 
les opénnons font letmèmes ; inVft-^|«£'^* 
fible de ctture quelle prmc^ ^hîoœ^àSA' 
fërenr? Si elles panent daiisliioiilbse?d'«|i 
lenttment de douleur ou dî'antiiié j^ njt^^'doH») 
yem-eUot pas être la fuite des aiémeS'SenHi4* 
mens dans la Bétel Où )e vois 1^ ^riftètti«(^ 
efiet«> le bon fens ^ la laifonne diâ!§nr41^ 
]tas que je dois imaginer les mêmes eahfissf ( 
Qot fi mon dûen a du feôtiment, totislup 
autres animaux en ont plus ou moi|ts ^ foîc 
que je m en apperçoive ou que Je ne m'cM 
apperçoive point y dans la même proportion 
qu'il y a entre les femimens d^un Pàyfàd 
erofllier & brutal j & ceux d'un honnête 
homme donc leipcit 6c le cœur ont été C\xV 
tivt^s par une éducation convenable, 

Voiià ma fcience » Arifte^ au fu)et de 
l'Ame des Bêtes» Elles font capables de 
connoifiance & de fehtîment^ ôc toutes crt 
font plus ou moins capables : tout «be le 
dit; il ne m'eft pas permis d'en douter. 
Qu'on ne me demande point après cela ^ H 



lc:^nAclpe quifent 6c qui conçoit dans elles 
éft difiérent de la machine ; & ce priocipe 
cïi fpirituel & intelligent ,, ou s*il fte Teil^ 
point Vs'il eftefprit^ ou s'U eft matière. Jd 
ne peus rien dire de plus , ou £\ Ton veut > 
je nen fîjaîs rien; je ne me mets.pas même 
en peine de Texa^niner , ni d'établir fur cela 
aucun fyftême. Content de m'être bien con* 
vaincu que les Bêtes ne font ni de purs Au* 
tomates , ni guidées patrinftindl , ni animées 
par une Forme fubftancîelle > mon ame ici; 
fe refufe à tous les donc^ qu'on prétendroît, 
tirer de cette perfuafion où je lui.s. Je n'ai 
garde de fonger à bâtit & à édifier ^ tandis 
que j'ignore , & que perfonnc n'a pu m'ap* 
prendre jufquici quels matériaux ^ dois 
mettre en œuvre. J'ignore de mêmele grand, 
art d'employer les Sophifines, lesparalor 
gifmes , hs cercles & les pétitions de prin- 
cipes, qui fervent de cimenta tous nos Phi-» 
lofophe's pour la conftrudion de leurs chi'- 
mères : je les détefte > & leur donne la chaC- 
fe en quelque endroit que je les rencontre* 
Sur ce pied4k eft-il étonnant, que je renon- 
ce à l'édifice ? Ce n'cft certainement pas le 
parti le plus avantageux & le plus brillant u 
peut-être juserez-vouS , Arîfte , que ç'eft le 
plus fur & le plus fage. Je m'en contente; 
je préfère votre approbation aux applaudif- 
femens les plus âatteuis# Hçureux> (i j'ai 



# m 



FAUTES A CORRIGER. 

3?agc ». Note {a)patienyjar omntSa lifés ^/f^imur, 

mmes 
Page 9. Kg. 6. iécéitts , lifés ^ Stcc&tés. 
Page 42. Note (c) owr V armée ^ lifés jjpoiir 
Page 57. lîg. 1(5. Grav'dUers yYilc% /javOlietx 
Page 88. lîg. 4. la The hajfeMts.baiJfée 
Page 188. à la fin de la Note y cette hérépe 4 

Aé renowdU^ lifés > r&wiyettée. ^ 
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